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L’intitulé «Images du sport antique» de la table ronde internationale
organisée le 12 décembre 2011 par l’USR 710 «L’Année épigra-
phique» parle très certainement à tous. Ne serait-ce que parce que
chacun d’entre nous porte dans son univers visuel quelques images
frappantes du sport grec, images qui appartiennent à la culture géné-
rale et à l’art universel, comme le discobole de Myron, l’Aurige de
Delphes ou le boxeur conservé au Musée des Thermes. Mais cet in-
titulé, dans sa familiarité apparente, pourrait facilement nous induire
en erreur. En effet, aucun des termes de ce sujet n’est vraiment
simple, contrairement à ce que nous pourrions croire de prime abord,
nous qui vivons à la fois dans une civilisation des images et dans une
civilisation du sport-spectacle qui nous abreuve d’images sportives.
Mais, outre que les images sportives qui nous sont offertes au-
jourd’hui sont le plus souvent dans leur forme comme dans leur
fonction radicalement différentes des images antiques – Patrick
Clastres nous en offre un exemple dans ce volume –, il est nécessaire
de revenir sur les concepts même de sport et d’image.
Nous ne nous attarderons pas trop sur la difficile notion de sport,

pas toujours facile à définir aujourd’hui, alors même que c’est un con-
cept moderne qui n’existe pas dans l’Antiquité. On se contentera de
rappeler que le sport au sens d’activité physique exercée dans le sens
de l’effort voire de la compétition est une notion utilisable légitime-
ment pour désigner des manifestations diverses dans plusieurs des
plus importantes civilisations de la Méditerranée antique: l’Égypte, la
Grèce, l’Étrurie, Rome. Ce qui n’exclut pas des difficultés: telle disci-
pline peut être considérée ou non comme un sport à telle période ou à
tel endroit, en fonction du contexte culturel. Ainsi le tir à l’arc doit
être vu comme un sport dans l’Égypte ancienne, comme le montre le
document exceptionnel, du milieu du IIIe millénaire av. J.-C., analysé
par W. Decker et F. Förster; il peut encore être considéré comme tel
dans l’Odyssée homérique, où se déroule une célèbre compétition
entre Ulysse et les prétendants;1 mais il semble sortir du champ sportif
à des époques postérieures en Grèce et encore plus à Rome. On
rappellera aussi que la natation a bien sûr été pratiquée, notamment
par les Romains, mais que jamais elle n’a donné lieu à des compéti-

1 Odyssée, chant XXI.
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tions: c’est un sport en tant qu’activité physique, mais qui n’a jamais
eu le statut de la lutte, de la boxe ou des courses hippiques.
Les civilisations évoquées supra n’ont connu en réalité qu’un nom-

bre limité de disciplines sportives. Bien qu’elles se soient développées
sur des siècles, sur des durées sans commune mesure avec l’existence
du sport moderne, qui paraît bien jeune à l’échelle des civilisations
égyptienne, grecque ou romaine, elles ont certes connu des évolutions
dans les pratiques sportives2 mais aussi des périodes très longues de
grande permanence, voire de conservatisme. C’est notamment remar-
quable dans le sport grec, où, après une gestation qui s’est elle-même
étendue sur une longue durée, les disciplines restent les mêmes, sans
ajout ou presque, pendant des siècles. Rien à voir donc avec la pro-
fusion voire la prolifération actuelle, profusion qui a aussi entraîné
une multiplication des gestes et des formes propres à attirer les
artistes, comme on le verra. La permanence des sports antiques a un
impact sur l’étude des images qui s’y rapportent: on trouve des images
d’une même discipline, pratiquée avec des règles pratiquement in-
changées, à des siècles de distance, alors que les sociétés comme les
pratiques artistiques ont, elles, beaucoup évolué. Ce qui a pour effet à
la fois de permettre des études sur le temps long, mais aussi, au-delà
de l’analyse du geste sportif, de suggérer des proximités qui peuvent
être fallacieuses. Car qu’y a-t-il de commun entre le lutteur représenté
sur la céramique attique à figures noires et le lutteur «professionnel»
d’une mosaïque du IVe s. ap. J.-C.?
L’Antiquité a surtout connu trois catégories de sports populaires,

dont on retrouve des représentations à différentes époques et dans dif-
férentes civilisations, représentations qui ont, presque fatalement, des
airs de famille au-delà des conventions iconographiques et d’un
certain nombre de details techniques:
- Les courses: un des sports fondamentaux bien sûr, mais en dehors

de la Grèce, on connaît mal les distances comme les pratiques. On
trouvera en Étrurie comme en Grèce et à Rome des attitudes caracté-
ristiques dans les représentations des coureurs, visant notamment à
traduire la vitesse. Sur les murs des tombeaux étrusques, sur les parois
des vases attiques, on voit les mêmes bras pliés, les mêmes doigts
tendus, les mêmes genoux relevés et cuisses musculeuses, qui pour-
raient tout aussi bien être les attitudes et le corps d’un champion
olympique du XXIe siècle.
- Les sports de combats: la lutte et la boxe sont comme aujourd’hui

des sports courants, pratiqués dans presque toutes les civilisations.

2 Qu’on songe, pour le monde grec, aux différences entre le sport homérique et
le sport tel qu’il se forme à la fin de l’époque archaïque.
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Les Grecs y ont ajouté le pancrace, sport où presque tous les coups
sont permis. Mais même ce sport n’a rien d’étrange pour nous dans
ses représentations, familiarisés que nous sommes avec un grand
nombre de sports de combat différents, dont l’un ou l’autre rappellera
inévitablement un geste du pancrace antique.
- Les courses hippiques, avec une différence fondamentale entre la

Grèce et Rome: il n’y a que des courses attelées à Rome, pas de
course montée comme en Grèce. Si celles-ci n’ont pas été au cœur des
analyses de cette journée d’étude, elles n’en méritent pas moins la
même attention, et dans une perspective d’histoire du sport,3 et dans
une perspective d’histoire de l’art.
Il y a des disciplines proprement spécifiques à chaque civilisation

et qui ne se sont pas répandues ailleurs: canne, comme on en voit sur
les reliefs du règne de Sahourê présentés infra, ou desultores, acro-
bates à cheval qu’on connaît chez les Étrusques et les Romains. Dans
d’autres cas, en l’absence de texte, on ne sait jusqu’où vont les simili-
tudes et les influences, par exemple pour le pentathlon; c’est une
épreuve combinée (disque, saut, javelot, course, lutte); ces disciplines
apparaissent bien dans les images étrusques, mais s’agit-il de disci-
plines propres ou d’un pentathlon? Elles figurent aussi sur les sarco-
phages produits à Rome aux IIe et IIIe siècles, avec le même problème
d’interprétation; nous pensons personnellement qu’il s’agit bien d’un
pentathlon.4

Au-delà des ressemblances, parfois d’ailleurs superficielles, entre
ces sports qu’on pourrait qualifier, à l’échelle de la Méditerranée anti-
que, d’universels, les différences entre les pratiques et les contextes
économique, culturel et social sont tout à fait considérables. Bien sûr,
le sport grec a influencé les pratiques étrusques, les pratiques grecques
et étrusques ont influencé le sport à Rome, et les influences ont par-
fois été réciproques, mais il demeure des différences fondamentales.
Rappelons qu’en Grèce les athlètes pratiquent le sport nus, nudité qui
était étrangère et choquante aux yeux des Étrusques comme des
Romains au moins jusqu’au Ier s. ap. J.-C.; rappelons aussi l’écart qui
peut séparer les spectacles de Rome, où l’arène n’est pas le domaine
des citoyens, de ceux du stade, où, sauf rarissime exception, seuls des
citoyens libres peuvent s’affronter.

Le mot image a lui été choisi pour sa relative neutralité. Il permet en
effet d’englober toutes les formes de représentations sur quelque sup-
port que ce soit; toutes les images ont leur place ici. Nous avons bien

3 Synthèse entamée par CANALI DE ROSSI 2011.
4 Cf. notre contribution infra.
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sûr voulu éviter le concept d’art, même si beaucoup des images pré-
sentées lors de cette journée peuvent recevoir l’appellation d’œuvre
d’art. Mais le sport antique n’a pas été le contexte et le sujet que
d’images artistiques. Il y a des images banales, voire maladroites, tels
les graffites que l’on a retrouvés à Pergé et ailleurs.5 Comme au-
jourd’hui, des images sportives se trouvent sur des objets de la vie
quotidienne, par exemple sur des fonds de verre. Il y a des images re-
produites en série, comme sur les monnaies ou les lampes; si les
premières ont déjà fait l’objet d’une certaine attention6 et que par ail-
leurs l’étude de l’iconographie monétaire est en plein renouvelle-
ment,7 les lampes n’ont pas encore bénéficié du même intérêt.
Dans le monde grec, dès l’époque archaïque, le sport a d’une part

occupé une place exceptionnelle, sans équivalent probablement avant
nos sociétés modernes; d’autre part, ce sport a entretenu avec l’art des
rapports privilégiés, là sans aucun équivalent dans l’histoire de
l’humanité. Chacun sait que d’après Pline la statuaire grecque est liée
au développement des concours panhelléniques, à commencer par les
Olympia de Pise, et à la représentation de l’athlète vainqueur. Et per-
sonne n’ignore que le sport est un des thèmes privilégiés de la cérami-
que attique. Cela ne nous surprend plus nous, car encore aujourd’hui
le sport offre «une combinatoire de formes, de couleurs, de
mouvements offrant une variété infinie de possibilité plastiques pro-
pres à séduire les artistes.8» À quoi il faut ajouter pour la Grèce anti-
que, où le sport se pratiquait nu, la fascination pour la question de la
représentation du corps.
Il n’est donc pas étonnant que ces quinze dernières années on ait

assisté à un double mouvement culturel et scientifique:
- d’une part un intérêt accru des artistes pour le sport, un peu com-

me ce qui a dû se passer dans la Grèce de la fin de l’archaïsme, mais à
moins grande échelle; en témoigne, pour ne considérer que le domaine
francophone, le livre important de Jean-Marc Huitorel, qui n’a pas
hésité dans son introduction à rappeler les antécédents antiques,
notamment égyptien, grec et romain.9 Les expositions consacrées à

5 LANGNER 2001.
6 Voir notamment le catalogue de l’exposition KLOSE & STUMPF 1996.
7 Au moment où nous écrivons ces lignes se tient le colloque, organisé par

l’École belge d’Athènes et l’École française d’Athènes, «Les monnaies grecques et
leurs images. Nobles émetteurs, humbles destinataires?».

8 XAVIER BARRAL I ALTET, dans le Dictionnaire critique d’iconographie
occidentale, 2003, art. «sport».

9 En allemand, voir KÜHNST 1987 et KÜHNST 1996.
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des œuvres contemporaines ayant pour sujet le sport, encore rares
dans les années 1980,10 se sont multipliées depuis.11

- d’autre part se sont développées récemment les études sur le
sport et l’art, à l’époque contemporaine, mais aussi pour la période
gréco-romaine, les deux seules périodes de l’histoire à nous avoir livré
un corpus abondant d’images sportives.12 On osera même dire que
c’est un sujet à la mode. Deux des contributeurs de ces actes seraient
ainsi plus à même que nous de parler du récent colloque paru sous le
titre Images de sport;13 déjà en 2007, le sujet du XIIe Colloque inter-
national du Comité européen pour l’histoire des sports était «l’art et le
sport»;14 en 2012, un autre ouvrage sort sous un titre encore plus
proche du nôtre.15 Et si nous devons avoir un regret pour cette jour-
née, c’est de n’avoir pu inviter Anke Bohne, de l’université de Bonn,
auteure d’un livre qui s’inscrit parfaitement dans les problématiques
soulevées ici et dont le titre en allemand, Bilder vom Sport, est le
même que celui du colloque précédemment cité.16

Pourtant il reste du chemin à parcourir et nous nous permettons ici
de citer longuement Jean-Marc Huitorel: «Le phénomène sportif de la
Grèce antique continue de faire l’objet d’études sérieuses et passion-
nantes, et l’art en constitue l’une des sources documentaires les plus
importantes. On trouvera cependant relativement peu de travaux sur
les liens spécifiques du sport (j’emploie ce terme par commodité) et
de l’art. Cette recherche reste sans doute à mener à propos tant de
l’iconographie «sportive» des vases que du rapport entre l’exploit des
athlètes et la statuaire héroïque, sans oublier la part des joutes «artis-
tiques» dans la compétition olympique. On peut toutefois avancer sans
trop de risques que le lien entre le jeu physique et l’art excède la seule
volonté d’illustration documentaire pour s’inscrire dans une globalité
anthropologique et culturelle, dans un réseau serré et continu qui
suppose une unité philosophique, un rapport au monde commun.17» À

10 Par exemple l’exposition d’Échirolles, cf. ÉCHIROLLES 1984.
11 Notons, parmi les plus importantes, Sport in der zeitgenössischen Kunst, à la

Kunsthalle de Nuremberg, cf. le catalogue SPORT 2001; Sportivement vôtre, au do-
maine de Chamarande en 2004, exposition organisée par J.-M. Huitorel; Upon Fur-
ther Review, Looking at Sports in Contemporary Art, exposition tenue au Hunter
College à New York; voir aussi ARVIN-BEROD & CHAMBON & CHAZAUD 2004,
ZOOM 2009 et HUITOREL & MENNESSON & FOREST 2011.

12 Cf. MONNERET 1998.
13 BOSMAN & CLASTRES & DIETSCHY 2010.
14 DANIEL 2010.
15 BLOUIN 2012.
16 BOHNE 2011.
17 HUITOREL 2005: 40.
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part pour quelques imprécisions de vocabulaire, nous pouvons
largement souscrire à ce constat, et c’est une grande satisfaction que
notre rencontre d’aujourd’hui apporte sa contribution à cette question
du lien entre l’image et le sport, lien qui dépasse le cadre de l’histoire
de l’art et de celui du sport et doit faire appel aux approches nouvelles
et parfois moins nouvelles de l’iconographie et de l’iconologie.
Il est bien évident qu’on n’a pas attendu 2011 pour étudier le sport

antique dans l’art ou à travers l’art. Mais la plupart des ouvrages dis-
ponibles à ce jour ont d’abord été des ouvrages de circonstance, créés
à l’occasion d’événements sportifs majeurs — à commencer par les
jeux olympiques — quand ce n’était pas lié à la propagande d’États
totalitaires.18 Les nombreux catalogues d’exposition sont d’abord
l’occasion d’illustrations esthétisantes des différentes pratiques
sportives ou des athlètes. L’image nous semble y avoir un statut
ambigu: alors qu’elle est parfois et même souvent une œuvre d’art,
elle est une source documentaire pour l’historien; mais elle se pré-
sente à nos yeux comme une œuvre d’art isolée, ce qui nous ferait
presque oublié le contexte de sa création, les conventions artistiques
qui ont présidé à son élaboration et la distance qui nous sépare des
sociétés antiques.
Rares sont encore les ouvrages dans cette dernière décennie qui se

placent du point de vue de la perception et de la production de ces
images. Pourquoi ces images sportives ont-elles été produites? Qu’y
voyaient les Anciens? Il n’y a probablement pas d’époque plus pas-
sionnante que l’Empire romain pour étudier ces questions. Bien sûr les
sources les plus anciennes sur l’histoire du sport viennent d’Égypte,
on en trouve même quelques-unes à Sumer. Mais, comme nous le rap-
pelions tout à l’heure, nulle civilisation avant l’époque contemporaine
n’a fourni autant d’images du sport que la Grèce et Rome. On en
trouve sur tous les supports: mosaïques et peintures bien sûr, mais
aussi verres, lampes, sarcophages, miroirs, sur les murs et les céra-
miques…

Sous l’Empire romain, le monde méditerranéen a connu un phéno-
mène de globalisation de certaines formes de spectacles. Les concours
grecs comme certains spectacles romains (munera, venationes, panto-
mime) se répandent dans tout l’espace impérial. Cette globalisation
touche aussi le sport, à travers la diffusion en Occident de cet élément
essentiel de l’hellénisme qu’est l’agôn, le concours grec. Celui-ci,
rappelons-le, n’a rien à voir avec des jeux quels qu’ils soient, ni avec

18 Ce qui fait l’objet là aussi de nouvelles analyses historiques, cf. par exemple
SCHMID 2006.
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les ludi de Rome. L’agôn diffère considérablement des spectacula
romains: par sa périodicité — les principaux concours n’ont lieu que
tous les deux ou quatre ans; par les prix, aux Olympia une simple cou-
ronne d’olivier; par les types d’épreuves; par l’origine des con-
currents.
Le premier concours grec sur le sol italien apparaît dès l’époque

augustéenne; certes il s’agit d’une fondation dans une ville grecque,
Naples, mais le mouvement est amorcé qui amène, après l’échec des
Neronia, à la création à Rome même des Capitolia par Domitien en
86, puis des Eusebeia à Pouzzoles en 142 et d’autres concours plus
tardivement dans la capitale de l’Empire. D’autres cités d’Occident,
en Gaule, en Afrique, en Italie ont eu leurs concours. Les compétitions
de type grec ont connu leur apogée aux IIe et IIIe s. de notre ère. Si
l’art grec n’a évidemment pas attendu la diffusion des concours pour
influencer Rome, il est évident que la progression du sport grec
jusqu’à Rome même n’a pu qu’avoir des répercussions non seulement
sur les pratiques sportives romaines mais aussi sur les représentations
sportives. Inversement, les spectacles romains ont dû influencer les
concours grecs; en particulier, les ludi circenses ont clairement
modifié le fonctionnement des concours hippiques grecs.
On peut parler dès le IIe siècle ap. J.-C. d’une koinè agonistique, un

langage commun partagé non plus par les seuls Grecs, mais aussi par
les habitants de l’Italie, de la Gaule, de l’Afrique et même d’autres
provinces occidentales, comme le montre d’ailleurs l’extraordinaire
mosaïque espagnole présentée par M. A. Valero Tévar. Les habitants
d’une vaste partie de l’Empire susceptibles de commanditer des ima-
ges sportives sont désormais familiers avec des pratiques sinon com-
munes du moins très proches les unes des autres, et sont aussi accou-
tumés aux représentations sportives des uns et des autres, et notam-
ment à leurs stéréotypes les plus courants. Comme c’est le cas au-
jourd’hui, où même les gens qui ne s’intéressent pas au sport re-
connaissent certaines disciplines, voire certains sportifs, si l’image
relève du moins du cliché.
Dans l’Antiquité, la manifestation la plus spectaculaire de cette

koinè agonistique pour nous, ce sont les images. Elles sont abondantes
et variées, sur des supports très divers, en particulier en Occident, où
on les a retrouvées en bien plus grand nombre qu’en Orient: ces repré-
sentations de scènes sportives, ou moins fréquemment musicales ou
théâtrales, puisent à un répertoire commun de thèmes et de formes. De
Rome jusqu’aux frontières de l’Empire, on retrouve répétés à l’envi
les mêmes scènes de lutte, les mêmes gestes de boxeurs, les mêmes at-
titudes des hérauts, trompettes, quadriges, quels que soient les sup-
ports, le contexte — public ou privé —, les commanditaires. Les ex-
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ceptions existent mais sont peu nombreuses. Des différences de détail
apparaissent aussi et ce sont elles qui intéressent en particulier
l’historien. De rares documents se démarquent clairement et volon-
tairement de la koinè agonistique. Comment, par quels choix icono-
graphiques s’exprime cette différence? Quelles sont alors les inten-
tions des commanditaires?
Les progrès de cette koinè sont peut-être à mettre en rapport avec

une unification des spectacles eux-mêmes. Quelle différence peut-on
encore faire entre sport romain et sport grec, entre athlètes grecs et ro-
mains, entre ludi et agônes, question qui est au cœur des problèmes
soulevés par J.-P. Thuillier? Qu’est-ce qui différencie encore une
cérémonie de remise des prix à Rome dans le Circus Maximus, de la
même cérémonie dans le stade d’Hérode Atticus à Athènes? Est-ce
que ce sont d’ailleurs les pratiques sportives qui se sont unifiées, ou
est-ce que ce ne sont que leur représentation plus ou moins stéréo-
typée? Les athlètes représentés nus sur les mosaïques des thermes en
Occident sont-ils nus dans la réalité? Ou est-ce une convention em-
pruntée à l’art grec, qui représentait, pour des raisons esthétiques
d’idéalisation, des athlètes totalement nus quand ils portaient très cer-
tainement des suspensoirs? Plusieurs contributions de cette journée
aborderont ces questions primordiales.
On peut aller plus loin, mais la tâche, on va le voir, n’est pas aisée.

On doit en effet se demander ce que nous dit cet emploi d’images sté-
réotypées et banalisées. Comment les Romains les voyaient-ils? Pour-
quoi les a-t-on créées? Il s’agit, sans se limiter à un support,
d’analyser de manière nouvelle la réception des images agonistiques,
qui puisent toutes ou presque à la koinè agonistique mais avec des
messages et des publics différents. Nous ne sommes qu’au début d’un
travail très long; nous commençons à peine à réunir les sources icono-
graphiques sur le sport antique – deux contributions, celle de J.
Lancha et la nôtre, sont deux nouvelles pierres à cet édifice – et à faire
le travail d’herméneutique sur ce corpus; cette tâche redoutable ac-
complie, nous pourrons classer les scènes stéréotypées, identifier les
«anomalies», essayer de les comprendre dans leur contexte social et
culturel. Le chemin est sans doute encore semé d’embuches jusqu’à
une sémiologie et une anthropologie des images, comme elles existent
pour d’autres périodes ou d’autres thèmes, mais nous avons bon espoir
que notre journée en constituera une étape importante.

Il me reste à remercier ceux qui ont grandement œuvré à l’organisa-
tion de cette journée d’étude. Avant toute chose, je dois louer l’excel-
lent accueil qui nous a été fait dans le bâtiment Le France par l’unité
Asie-Imasie de la Fondation Maison des sciences de l’homme; en
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particulier, je dois souligner la diligence d’Alexis Darbon et Richard
Aroquiame, qui ont toujours répondu avec rapidité et justesse à nos
questions et à nos besoins. Au sein de l’USR 710, rien n’aurait été
possible sans l’action de Mireille Corbier et Sylvie Dardaine. La revue
Nikephoros a accepté de publier les actes de cette journée: il me faut
remercier, pour leur professionnalisme et leur amabilité constants, W.
Decker, P. Guyot et W. Petermandl.
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Sahures trainierte Truppe.
Sporthistorische Bemerkungen zu einem Relief aus
der Pyramidenanlage des ägyptischen Königs Sahure

(2496–2483 v.Chr.)*

Wolfgang Decker/Frank Förster
Köln

Ein durch einen Vorbericht bereits seit 1996 in Auszügen bekannter reliefierter Kalk-
steinblock mit Darstellungen komplexer sportlicher Szenen vom Aufweg der Pyramide
des Sahure (5. Dynastie; 2496–2483 v.Chr.) in Abusir kann nach der endgültigen
Publikation durch T. El Awady (2009) nun im Detail studiert und in seiner sporthisto-
rischen Bedeutung bewertet werden. In vier Registern sind (von oben nach unten) Bo-
genschießen auf einen Zielpfosten, Stockfechten, Ringen sowie ein Bootsrennen gezeigt.
Durch die Anwesenheit von Lehrern in einigen der Szenen ist das Klima eines sportli-
chen Trainings geschaffen, dem sich die im Dienst des Königs stehende Mannschaft
unterzieht, welche sich aus „Gefolgsleuten des Sahure“ und einfachen „Arbeitern“ zu-
sammensetzt. Es läßt sich vermuten, daß ihr Leistungsstand im Rahmen des Richtfestes
der Pyramidenanlage des Sahure öffentlich zur Schau gestellt wurde. Besonderes Ge-
wicht wird auf die philologische Analyse der hieroglyphischen Beischriften gelegt, bei
denen es sich zumeist um konkrete Trainingsanweisungen handelt.
Aufgrund seines hohen Alters, der Vielzahl der dargestellten Disziplinen und ihrer

starken Variabilität zählt das Dokument aus dem Alten Reich zu den wichtigsten Quellen
der ägyptischen Sportgeschichte. Zudem gestattet es wertvolle Einblicke in damals ein-
geübte und praktizierte sportlich-militärische Techniken (des Bogenschießens und des
Stockfechtens) und belegt ferner eine Reihe von Fachtermini, von denen manche zuvor
nur aus deutlich späteren Epochen bekannt waren und andere hier erstmals in Erschei-
nung treten.

Der Sport im Alten Ägypten ist – gemessen am Sport der sog. Klassi-
schen Antike – erst relativ spät in den Gesichtskreis der Altertumswis-
senschaften getreten und noch später als eigene Größe in der Sportge-
schichte erschienen. Erst nach der Entzifferung der Hieroglyphen
durch J.-F. Champollion im Jahre 1822 hat sich die Ägyptologie nach
und nach etabliert, und es dauerte lange, bis denn der Sport der phara-
onischen Hochkultur einer wissenschaftlichen Zuwendung für würdig
befunden wurde. Im Gegensatz etwa zur griechischen Agonistik, die

* Stark überarbeitete und erweiterte Fassung des am 13.12.2011 in Paris von W.
Decker gehaltenen Vortrags. Der Beitrag von F. Förster besteht im Wesentlichen
aus einer philologischen Analyse, Kommentierung und sporthistorisch-ägyptologi-
schen Auswertung der hieroglyphischen Inschriften auf dem hier besprochenen Re-
liefblock. – Wir danken Heiko Riemer (Köln) für technische Hilfe bei der Bildbear-
beitung der Illustrationen.
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bereits früh als Element der seit der Renaissance als vorbildlich erach-
teten hellenischen Kultur ausgemacht wurde, hat der altägyptische
Sport keine Botschaft an die Moderne geliefert. Ihn hat kein Olympia
in den Mittelpunkt des modernen Interesses gespült; ihm sekundierte
kein Pierre de Coubertin, der mit der Wiederbelebung der Olympi-
schen Spiele ein Klima schuf, das der Erforschung seines griechischen
Vorbildes äußerst günstig war.
Dennoch verdient die altägyptische Sportkultur wegen ihres hohen

Alters, ihrer Einzigartigkeit und ihres Kontrastes zum Sport der Klas-
sischen Antike unsere besondere Aufmerksamkeit. Sie erfährt durch
archäologische Untersuchungen wie alle Gebiete der Altertumswis-
senschaften ständigen Zuwachs an Quellen. Wir möchten im Folgen-
den ein wichtiges neues Bilddokument vorstellen, das erst kürzlich in
endgültiger und umfassender Form publiziert wurde. In einschlägigen
Kreisen werden seine mit Beischriften versehenen sportlichen Darstel-
lungen als „sensationell“ bezeichnet.

Das Dokument

Im Jahre 1994 wurden bei Grabungen im Bereich des Aufweges der
Pyramide des Sahure (5. Dynastie; 2496–2483 v.Chr.)1 in Abusir vier
große reliefierte Kalksteinblöcke gefunden, die nach der zügig erfolg-
ten vorläufigen Bekanntmachung durch Z. Hawass und M. Verner für
Aufsehen sorgten, galt der ausgedehnte Verbindungstrakt zwischen
Taltempel und Totentempel dieser königlichen Grabanlage nach den
Ausgrabungen von L. Borchardt zu Beginn des 20. Jahrhunderts doch
als gut erforscht (HAWASS & VERNER 1996; vgl. BORCHARDT 1910–
1913). Der Vorbericht zog die Aufmerksamkeit der Sportgeschichte
vornehmlich deshalb auf sich, weil sich auf einem dieser Blöcke un-
schwer die Darstellung mehrerer sportlicher Disziplinen erkennen
ließ, von denen Bogenschießen auf ein Ziel, Stockfechten und Ringen
ohne Zweifel deutbar waren, während die sportliche Einordnung einer
Bootsszene mit einem Fragezeichen versehen werden mußte (HAWASS
& VERNER 1996: 184f. mit Abb. 2b, Taf. 56a–b; DECKER 2000: 114–
129; 2006a: 66–71). Die mögliche Kontaktstellung der im Vorbericht
nur knapp beschriebenen und auch nur auszugsweise abgebildeten
sportlichen Szenen zu einem auf einem anderen Block dargestellten
Motiv, dem Herbeiführen des Pyramidions, des Schlußsteins der Pyra-

1 Die Daten des zweiten Königs der 5. Dynastie – wie auch alle anderen hier ge-
gebenen historischen Jahreszahlen – nach J. VON BECKERATH 1997: 187–192,
wobei für das Alte Reich den älteren Datierungsansätzen von Beckeraths der
Vorzug gegeben wird.
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mide des Sahure, durch zwei Schiffsmannschaften, führte zu der The-
se, daß das Richtfest mit einem sportlichen Programm angereichert
gewesen sein könnte, zumal die Personen, die den Schlußstein an
einem Tau herbeiziehen, wegen gleicher Tracht mit den Sportlern
identisch zu sein schienen (DECKER 2000: 114–117; 2006a: 71). Daß
diese Deutung allerdings als vorläufig anzusehen war, war von vorne-
herein klar. Sie mußte den Abgleich mit der endgültigen und vollstän-
digen Publikation bestehen, zumal im Vorbericht die hieroglyphischen
Beischriften der dargestellten Szenen fast völlig außer Betracht ge-
blieben waren.
Diese Grabungspublikation ist inzwischen erschienen (EL AWADY

2009). Ihr Autor, T. El Awady, dem der Lizenznehmer Z. Hawass als
seinem ehemaligen Assistenten diese Aufgabe anvertraut hatte, konnte
die 1994 durchgeführte Nachgrabung im von Borchardt freigelegten
Areal in den Jahren 2002 bis 2004 in eigener Regie nochmals fort-
setzen, was zur Entdeckung weiterer dekorierter Blöcke führte. Seine
Monographie wird von 14 Falttafeln der Größe DIN A1 begleitet, die
von der Zeichnerin J. Malátková ausgeführt wurden und die meisten
der zwischen 1994 und 2004 aufgefundenen Reliefblöcke in vorzüg-
licher Umzeichnung wiedergeben.2 Trotz des Zufallscharakters, der
beim Erhaltungszustand der einzelnen Blöcke eine erhebliche Rolle
gespielt hat, sei kurz auf die Themen des gesamten vorgelegten Mate-
rials hingewiesen:
Vier Blöcke zeigen die königliche Flotte auf dem Nil; auf einem

steht Pharao im Heck seines Schiffes und bedient eigenhändig die
komplizierte Segelanlage (EL AWADY 2009: Falttaf. 1), während drei
andere Blöcke insgesamt neun Begleitschiffe mit allen möglichen De-
tails zeigen (op.cit.: Falttaf. 2–4).
Drei weitere Blöcke sind der (historischen3) Punt-Expedition ge-

widmet: Je ein Block zeigt die Rückkehr (mit Menschen, Tieren und
Produkten) aus dem Weihrauchland (op.cit.: Falttaf. 5), den König vor
dem exotischen Weihrauchbaum (op.cit.: Falttaf. 6) und die Beloh-
nung der Expeditionsleiter mit goldenen Halsketten (op.cit.: Falttaf.
7/8), wie es noch im Neuen Reich bei Auszeichnungen vornehmlich
für militärische Leistungen üblich war (vgl. VON DEINES 1954).

2 Wir danken T. El Awady auch an dieser Stelle dafür, daß er uns im Ägyptolo-
gischen Institut der Karls-Universität Prag Einblick in seine Arbeit an den Tafeln
der Monographie gewährt hat, lange bevor diese publiziert wurde. M. Verner sei
ebenfalls an dieser Stelle für Mittlerdienste in dieser Sache gedankt.

3 So EL AWADY 2009: 157, 253–257 mit Hinweis auf einen entsprechenden Ein-
trag auf dem sog. Palermostein, einem Bruchstück altägyptischer Annalen (vgl.
WILKINSON 2000: 171).
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Der folgende Themenblock bezieht sich auf das Heranführen des
Pyramidions und der Grabausrüstung und verteilt sich auf drei Stein-
blöcke (EL AWADY 2009: Falttaf. 9–11). Tänzer und Sänger sind dabei
ebenso zugegen wie Schlachtszenen zur Ausrichtung eines Festmahles
gezeigt werden. Das Pyramidion selbst (ägyptisch bnbnt) ist zwar
bildlich nicht erhalten, da es sich auf einem verlorenen (oder noch
nicht aufgefundenen) Nachbarblock befand, doch belegen die erhalte-
nen Darstellungen der Zugmannschaften und Begleitpersonen sowie
eine hieroglyphische Beischrift, daß es auf einem Schlitten gezogen
wurde und mit Weißgold (Dam) überzogen war (vgl. op.cit.: 192 mit
Abb. 90).
Falttafel 12 zeigt den Block mit den sportlichen Szenen; sie werden

weiter unten ausführlich besprochen.
Die beiden letzten Blöcke gelten der königlichen Sumpfjagd.4 Auf

einem sieht man den sitzenden König, der laut Inschrift mit einem ein-
zigen Zug zehn (im Bild fast gänzlich verlorene) Schlagnetze mit
Vögeln schließt (op.cit.: Falttaf. 13), während der andere Block ein
Ende eines mit Vögeln gefüllten Netzes sowie eine Gruppe Fischer
mit einem überquellenden Fischnetz zeigt (op.cit.: Falttaf. 14).5

Die hiermit vorgelegten Neufunde sind von hoher kulturhistorischer
Bedeutung, stellen sie doch eine ganz erhebliche Bereicherung unserer
Kenntnis von den komplexen, nicht zuletzt aufgrund ihres durchweg
fragmentarischen Erhaltungszustands bislang nur unzureichend erfor-
schten Bildprogrammen der Pyramidenanlagen des Alten Reiches
dar.6 Neben einer Reihe neuartiger Sujets liefern sie auch aufschluß-
reiche Parallelen zu bislang als einmalig geltenden Motiven wie etwa
der bekannten Darstellung ausgemergelter Beduinen am Aufweg zur
Pyramide des Unas, des letzten Königs der 5. Dynastie, im nahegele-
genen Saqqara (vgl. EL AWADY 2009: 84f., 202–204, Abb. 55, 93; LA-
BROUSSE & MOUSSA 2002: 85f., 175, Abb. 117–118; HARPUR 2009:

4 Zum Thema allgemein siehe DECKER & HERB 1994: 382–532.
5 Vogeljagd und Fischfang des Königs lassen an die literarische Verarbeitung

des Themas im Neuen Reich denken, vgl. CAMINOS 1956: 22ff. (The Sporting
King).

6 Im Rahmen einer kürzlich in Frankfurt a.M. gezeigten Sonderausstellung
„Sahure. Tod und Leben eines großen Pharao“ sind – auch in Gestalt eines umfang-
reichen Begleitbandes – die exquisiten Reliefs aus der Totenanlage dieses Pharaos
als Informationsträger ersten Ranges ins rechte Licht gerückt und einem breiteren
Publikum bekannt gemacht worden (vgl. BRINKMANN [Hg.] 2010: 167–221). Der
Band enthält auch einen Beitrag von T. El Awady („Sahure. Ein glanzvolles
Königsleben“, S. 196–207), in dem einige der neuentdeckten Blöcke vom Pyrami-
denaufweg gezeigt und besprochen werden, jedoch nicht derjenige mit den sport-
lichen Szenen.
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204f. mit Abb. 1). Es ist durchaus damit zu rechnen, daß bei geplanten
zukünftigen Ausgrabungen im Bereich des Sahure-Aufweges in Abu-
sir, aber auch anderer königlicher Totenanlagen des Alten Reiches
weiteres Bildmaterial zum Vorschein kommen wird.

Block SC/north/1994/04 (Abb. 1)

Der uns in besonderem Maße interessierende Block mit den sportli-
chen Szenen trägt die Inventarnummer SC/north/1994/04;7 eine exakte
Beschreibung mit einigen eingestreuten Schwarzweiß-Photographien
wird nun T. El Awady verdankt.8 Dieser hat dabei auch die teilweise
schwer verständlichen Beischriften einbezogen, die er in ihrem hiero-
glyphischen Wortlaut, in Transkription und in englischer Übersetzung
gibt; nach unserem Ermessen sind hier allerdings in einigen Punkten
Korrekturen vorzunehmen (s.u.). Auffällig ist, daß El Awady so gut
wie völlig darauf verzichtet hat, auf sporthistorisches Vergleichs-
material hinzuweisen.9

Der Block hat die Ausmaße von 2,05 m Höhe, 1,86 m Breite und
0,78 m Tiefe und ist relativ gut erhalten. Wie bei allen anderen
Blöcken vom Sahure-Aufweg ist seine Dekoration in sehr fein ausge-
führtem erhabenen Relief gearbeitet, welches erst bei extremem
Streiflicht sämtliche Details erkennen läßt und damit besondere Her-
ausforderungen an Photograph und Zeichner stellt. Die Bildthemen
des Blockes sind auf fünf in etwa gleichhohe Register verteilt, die sich
– von oben nach unten gezählt – auf folgende Motive beziehen:

7 Dabei bedeutet ‚SC’ „Sahure’s Causeway“; ‚north’ bezieht sich auf die Nord-
seite des Pyramidenaufweges als Fundort des Blockes; ‚1994’ ist das Jahr der be-
treffenden Grabung; und ‚04’ ist die entsprechende von Z. Hawass und M. Verner
(1996) vergebene Sequenznummer zur Unterscheidung der von ihnen vorläufig
publizierten Blöcke (vgl. EL AWADY 2009: 123f. mit Anm. 844 und zur genauen
Fundlage des Blockes Abb. 73 auf S. 127).

8 EL AWADY 2009: 206–214 mit Abb. 94–97 und Falttaf. 12 (Abschnitt VI.6
Military Exercises and the Training of Sahure’s Nautical Crews). Es ist bedauer-
lich, daß nur ein Teil des betreffenden Bildbestandes in Gestalt von Photographien
wiedergegeben wird und daß diese in ihrer Druckqualität mitunter zu wünschen
übrig lassen. Eine Überprüfung der entsprechenden Umzeichnungen in allen ihren
Details ist daher nur in wenigen Fällen möglich.

9 Wir verweisen hier nur auf DECKER 2000: 114–129; 2006a: 66–71 und die dort
genannte Literatur; Wiederholungen lassen sich im Folgenden nicht vermeiden.
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— Register 1: Bogenschießen auf ein Ziel
— Register 2: Stockfechten
— Register 3: Ringkampf
— Register 4: Bootsrennen
— Register 5: Schreiber, Mitglieder der ‚Mannschaft des Sahure’

Die einzelnen Register mit ihren jeweiligen sportlichen Disziplinen
werden im Folgenden separat besprochen. Vorab ist zu betonen, daß
die auf dem Block bewahrten einschlägigen Darstellungen sicherlich
unvollständig sind: Wenngleich vom linken Bildanschluß nur wenig
zu fehlen scheint, bleibt bis auf weiteres unklar, inwieweit sich die be-
treffenden Szenen noch auf dem ursprünglich rechts anschließenden
(nicht erhaltenen oder noch nicht aufgefundenen) Reliefblock fortge-
setzt haben. Nimmt man unter Annahme einheitlicher Breiten das
vierte Register mit der Darstellung des Bootsrennens, wo von dem
zweiten Schiff nur Teile des Hecks zu sehen sind (s.u.), zum Maßstab
für alle ‚sportlichen’ Register, so trüge der Block nur etwas mehr als
die Hälfte des ursprünglichen Bildbestandes. Es ist freilich nicht aus-
zuschließen, daß die jeweiligen Szenenfolgen unterschiedlich große
Flächen bedeckten, so daß der Verlust hinsichtlich der ersten drei
Register entsprechend geringer ausfiele.
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Abb. 1: Der reliefierte Kalksteinblock SC/north/1994/04 vom Aufweg der Pyramide des
Sahure in Abusir in Umzeichnung (EL AWADY 2009: Falttaf. 12). Für die einzelnen
Register siehe unten, Abb. 2, 11, 17 und 23.
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Register 1: Bogenschießen auf ein Ziel (Abb. 2)

Im Prinzip wiederholen sich in diesem obersten Register vier szen-
ische Motive (hier und bei den folgenden Registern immer von links
nach rechts besprochen): Ein Bogenschütze richtet seinen Pfeil auf
einen vermutlich hölzernen Zielpfosten, der am Boden eigens durch
beidseits angebrachte (hölzerne?) Stabilisatoren verankert ist. Die drei
erhaltenen Pfosten sind bereits von mehreren Pfeilen getroffen – der
mittlere bloß von zwei, die übrigen von drei10 – und es ist klar, daß
die in Vorbereitung befindlichen Schüsse ebenfalls ihr Ziel erreichen
werden. Dieses wird sich in Wirklichkeit sehr viel weiter von den
Schützen entfernt befunden haben als im Bild angezeigt; die schein-
bare Nähe entspringt dem Kunstgriff, die wesentlichen Elemente des
Bogenschießens platzsparend auf engem Raum zu versammeln, um
Varianten unmittelbar nebeneinander zeigen zu können. Obwohl die
Schützen, die nur eine Art Gürtel mit in der Mitte herabfallenden, die
Scham bedeckenden Fransen tragen, die Sehne bereits angezogen
haben, verbleibt der Bogenstab noch in fast völlig gerader Form, was
der Wirklichkeit selbst eines einfachen Bogens nicht entsprechen
kann.11 Alle Schützen haben zusätzlich je drei Pfeile in der Pfeilhand.
Jeder Schütze wird von einer Person betreut, die sich auch in der

Kleidung durch einen Wickelschurz von diesem unterscheidet. Beim
vierten Schützen war diese Person auf dem (verlorenen) anschlie-
ßenden Block zu sehen. Die Funktion dieser Begleitperson besteht
darin, den Schützen auf sein Ziel auszurichten und seine Haltung zu
korrigieren, indem sie ihn von hinten mit einer Hand an der Schulter
und mit der anderen an den bogenführenden Arm (3. Paar von links)
bzw. an Rücken und Schulter (1. Paar von links) faßt. Beim zweiten
Paar ist der Begleiter gar vor den Schützen getreten, wendet sich um
und diesem zu und richtet mit beiden Händen dessen Bogenarm aus.12

10 Es leuchtet nicht ein, warum El Awady (2009: 207, Anm. 1172) meint, der
erste Schütze ganz links sei ein Anfänger, da einer dieser Pfeile zerbrochen im Ziel
steckt (Abb. 3). Im Gegenteil: Er hat so kraftvoll getroffen, wie es nur ein fortge-
schrittener Schütze vermag.

11 Einfache Bögen aus einem Stück Holz waren vor dem Neuen Reich in Ge-
brauch, während ab diesem Zeitraum der aus verschiedenen Elementen (Holz, Horn
und Sehnen) zusammengesetzte elastische Kompositbogen aufkam, der offenbar zu-
vor von den Hyksos importiert worden war. Im Grab des Tutanchamun sind beide
Waffenarten gefunden worden, vgl. MCLEOD 1970; 1982.

12 Ob das auch beim vierten Paar ganz rechts ähnlich war, läßt sich nicht mehr
mit Sicherheit ermitteln, erscheint aber angesichts der erhaltenen Spuren wahr-
scheinlich.
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Wenngleich die Aufgabe der Begleitperson durch die bildliche Dar-
stellung bereits klar hervorgeht, nehmen die Beischriften darauf er-
neut deutlich Bezug. So heißt es bei der ersten Inschrift (Abb. 3,
links):

sbAw
(s)Hr rmn.k
Der Lehrer (spricht:)
Entferne deine (hintere) Schulter!13

Die anonyme Begleitperson wird also eindeutig als „Lehrer“ oder
„Trainer“ (sbAw, vgl. ERMAN & GRAPOW [Hg.] 1957: IV, 85; HANNIG
2003: 1097) identifiziert, welcher in Wort und Tat dafür sorgt, daß
sein Zögling seine hintere Schulter mit dem pfeilführenden Arm für
den Bogenschuß korrekt ausrichtet: Diese soll „entfernt“, also nach
hinten geführt werden, so daß beide Schultern möglichst auf einer
Linie zu liegen kommen, deren Richtung das anvisierte Ziel bestimmt.
In ähnlicher Weise dürfte im übrigen die gezeigte weite Schrittstel-
lung des Schützen zu verstehen sein, welche auf eine zu den Schultern
in etwa parallele Ausrichtung eines vorderen (linken) und eines hin-
teren (rechten) Beines in Schußrichtung schließen läßt. Die Ferse des
nicht erhaltenen hinteren Fußes wird dabei vermutlich als ebenso an-
gehoben dargestellt gewesen sein wie bei den Schützen des zweiten
und vierten Paares, so daß sich der Schüler hier bemerkenswerter-
weise – und im Unterschied zur zumindest heute üblichen Praxis, bei
der Wert auf eine möglichst hohe Standfestigkeit gelegt wird – nur auf
Zehen und Fußballen abzustützen scheint, während sein vorderer Fuß
in vollem Umfang auf dem Boden ruht. Inwieweit dies tatsächlich der
damals geübten Technik entsprochen haben könnte oder aber eher auf
künstlerisch-ikonographische Erwägungen bzw. Konventionen zu-
rückzuführen ist, sei dahingestellt.
Bei der anschließenden Inschrift zum zweiten dargestellten Paar

(Abb. 3, rechts) betrifft die Trainingsanweisung nunmehr die vordere
Schulter mit dem bogenführenden Arm:

13 Im Unterschied zu El Awady (2009: 207 mit Anm. 1172), der Hrj n.k sbAw
liest, was er mit The instructor gets ready to (for) you (?) übersetzt, verstehen wir
sbAw „Lehrer“ als identifizierende Beischrift zum Trainer und den Rest der Inschrift
als dessen Rede an den Schüler. Hier wie auch bei der folgenden Inschrift bezieht
sich die Trainingsanweisung eindeutig auf die Schulter (rmn) des Bogenschützen;
die betreffende Hieroglyphe ist deutlich von derjenigen des einfachen Armes (a)
unterschieden, welche El Awady irrigerweise in beiden Fällen bei seiner Lesung
ansetzt.
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im rdi dH rmn.k
Laß deine (vordere) Schulter nicht herabhängen!14

Zugleich faßt der Lehrer seinen Zögling mit der rechten Hand an der
betreffenden Schulter und drückt gleichzeitig mit der linken Hand den
Bogenarm im Ellenbogenbereich leicht nach oben. Hierdurch erzeugt
er eine Anspannung und Durchstreckung des Arm-/Schulterbereichs
und verleiht seinen Worten somit buchstäblich Nachdruck.
Auch bei der Beischrift zum dritten Paar, die teilweise zerstört oder

unleserlich ist, handelt es sich um eine konkrete Übungsanweisung
seitens des betreffenden Lehrers (Abb. 4, links):

i[T] nfr is srt Hr Hry-jb [a.]k
Zie[he] (die Bogensehne) gut an, so daß der „Dorn“ leicht auf-
liegt auf der Mitte deines [Armes]!15

Hier geht es demnach um das korrekte Anziehen der Bogensehne.
Dies soll soweit erfolgen, daß der „Dorn“ – womit wohl kaum etwas
anderes gemeint sein kann als die beiden Spitzen des gefiederten
Pfeilschaftendes, zwischen die die Bogensehne eingelegt wird, also
die sog. Nocke – auf Höhe „der Mitte deines Armes“, d.h. etwa im
Bereich der Armbeuge, zu liegen kommt, wie dies auch im Bild bei
allen drei bislang besprochenen Bogenschützen zu sehen ist. Es ist
sicherlich kein Zufall, daß diese „Dorne“ bei den Pfeilen, die bereits
im zugehörigen Zielpfosten stecken, im Vergleich zu denjenigen der
anderen Schützen besonders deutlich dargestellt sind (vgl. auch die
präzise Wiedergabe dieses Details in Abb. 5). Auf die Frage, warum
die Bogensehne hier nicht weiter als bis zur Armbeuge und zudem
nicht auf Augen-, sondern auf Brust-/Schulterhöhe angezogen wird,
werden wir weiter unten eingehen.
Von der vierten Inschrift ist wie auch von der betreffenden Darstel-

lung (Abb. 4, rechts) zu wenig erhalten, um ihr einen klaren Sinn ab-
zugewinnen (vgl. EL AWADY 2009: 208, der keinen Übersetzungsvor-

14 Die Lesung und Übersetzung von El Awady (2009: 207 mit Anm. 1173), m
(jm) rdj jdH a.k Don’t loosen your arm!, ist entsprechend zu korrigieren (vgl. unsere
vorherige Anm.). Zu dH „herabhängen“ siehe ERMAN & GRAPOW (Hg.) 1957: V,
480; HANNIG 2003: 1480 (dHdH).

15 El Awady (2009: 208) liest jTj nfr jst(?) Hrwj jb a.k und übersetzt ohne
Kommentar Pull well (the drawstring?) onto the middle of your arm. Zu is Hr
„leicht liegen auf“ siehe HANNIG 1995: 101; vgl. ERMAN & GRAPOW (Hg.) 1957: I,
128. Zu srt „Dorn, Stachel“, obschon in deutlich anderer Schreibweise, siehe
ERMAN & GRAPOW (Hg.) 1957: IV, 190f.; HANNIG 1995: 728. Beide Lexeme sind
offenbar hier erstmals belegt (vgl. HANNIG 2003).
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schlag macht). Die Zeichenreste lassen nach unserem Ermessen aber
folgende Lesart und Interpretationsansätze zu:

Abb. 3: Register 1 – Bogenschießen auf ein Ziel: Die Paare 1 und 2
(Ausschnitt aus Abb. 1).

Abb. 4: Register 1 – Bogenschießen auf ein Ziel: Die Paare 3 und 4
(Ausschnitt aus Abb. 1).
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[...] r sd
[...] zum Griff/Stiel!

Bei sd „Griff, Stiel (eines Gerätes)“ (eigtl. „Schwanz“; siehe HANNIG
1995: 787; 2003: 1270) könnte es sich um den – vermutlich mit Stoff-
oder Lederstreifen umwickelten – Griff in der Mitte des Bogenstabes
handeln. In diesem Fall läge die Vermutung nahe, daß hier entweder
das korrekte Anlegen des vorderen Teils des Pfeilschaftes an diese
Stelle oder aber das Anvisieren des Zieles über eben diesen Griff oder
vielmehr dessen oberes Ende angesprochen wäre. Alternativ ist zu er-
wägen, ob mit sd das gefiederte Pfeilende als „Griff“ oder „Stiel“ des
Geschosses gemeint ist, und ob die Anweisung des Lehrers einer wie
auch immer gearteten Ausrichtung auf dieses Element seitens des
Schülers galt.

Was Vergleichsmaterial zu den Bogenschießszenen auf dem Block an-
geht, ist zunächst darauf zu verweisen, daß eine stilistisch ganz ähn-
liche Szene existiert, die von H. Goedicke publiziert wurde
(GOEDICKE 1971: 139f., Nr. 85; vgl. DECKER & HERB 1994: Dok. E 1)
(Abb. 6). Als terminus ante quem kann aufgrund des Fundkontextes
die Zeit von Amenemhet I. (12. Dynastie; 1976–1947 v.Chr.) angege-
ben werden, doch ist nicht ausgeschlossen, daß die nur fragmentarisch
erhaltene Szene aus Lischt, welche noch einen hölzernen Zielpfosten
mit zwei eingedrungenen Pfeilen sowie Reste einer daneben stehenden
(Begleit-?)Person erkennen läßt, einer früheren Epoche entstammt.
Sodann ist in der Sache auf eine spätere Parallele im Grab des Gau-

fürsten Min von Thinis (Thebanisches Grab 109) aufmerksam zu
machen, dem die Ehre zuteil geworden ist, Lehrer im Bogenschießen
des jungen Prinzen und späteren Königs Amenophis II. (18. Dynastie;
1428–1397 v.Chr.) zu sein (DER MANUELIAN 1987: 201f. mit Abb. 42;
vgl. DECKER & HERB 1994: Dok. E 3). Ähnlich wie hier im ersten Re-
gister gezeigt, lehrt der Grabinhaber seinen Zögling dort das Bogen-
schießen auf die Zielscheibe (Abb. 7–8).16 Er richtet fast genau wie
seine Kollegen mehr als ein Jahrtausend zuvor dessen Armstellung
aus und gibt ihm auch verbale Anweisungen, die seine Schießtechnik
betreffen. Ein Vergleich ist auch insofern von Interesse, weil hier of-
fensichtlich eine andere Technik angewendet wird, nämlich das Bo-
genspannen in Höhe des Kopfes, während die Schützen auf dem Block

16 Für einen möglichen weiteren Bildbeleg des Bogenschießunterrichts aus der
18. Dynastie, wenngleich in einem völlig anderen situativen Kontext (der Gott Seth
unterweist [?] König Thutmosis III.), siehe DECKER & HERB 1994: Dok. E 2
(Reliefdarstellung im Tempelbezirk des Amun in Karnak).
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vom Aufweg des Sahure durchgängig das Gerät in Brust- bis Schulter-
höhe traktieren (wie dies auch bei den meisten anderen Bilddokument-
en des Alten Reiches, die Bogenschützen zeigen, der Fall ist: vgl. z.B.
Abb. 5). Ein weiterer markanter Unterschied besteht in der Weite des
Sehnenzuges: Reicht dieser bei den älteren Darstellungen offenbar nur
bis etwa Armmitte, so führt er bei der Darstellung Amenophis’ II. und
anderen einschlägigen Bildquellen des Neuen Reiches bis zum Ohr
des Schützen oder noch darüber hinaus (vgl. DECKER & HERB 1994:
139–150 [bes. 144], 164–189, Dok. E 1–9, G 1–65).17 Die neue Art
des Bogenschießens bzw. seiner Darstellung dürfte mit der Einführ-
ung des Kompositbogens durch die Hyksos im Laufe der sog. Zweiten
Zwischenzeit (1794–1539 v.Chr.) zusammenhängen, dessen Flexibili-
tät eine andere Technik erforderte. Nur mit großer Kraftanstrengung
ließ sich ein solcher mit Horn verstärkter Bogen optimal spannen,
wobei eine deutlich größerer Weite der Schüsse und eine höhere
Durchschlagskraft der Pfeile erzielt werden konnte.

17 Es ist schwer vorstellbar, daß die Sehne des einfachen Bogens im Alten Reich
tatsächlich nur bis etwa Mitte des Bogenarmes angezogen wurde oder werden konn-
te, wie dies zahlreiche zeitgenössische Darstellungen nahelegen. Letzteres könnte
auf verschiedene Gründe zurückzuführen sein, die hier nur angerissen werden kön-
nen: verbindliche Darstellungskonventionen oder -traditionen, mangelnde Sach-
kenntnis der Künstler oder Vorlagengeber u.ä.; im Falle der Szenen auf dem Relief-
block vom Pyramidenaufweg des Sahure käme vielleicht auch in Betracht, ob hier
nicht nur eine erste Trainingsphase wiedergegeben ist, die erst zur optimalen Span-
nung des Bogens hinführen sollte. Letzteres erscheint jedoch angesichts der zahl-
reichen Bildparallelen soldatischer oder jägerischer Bogenschützen aus jener
Epoche, die den Bogen im normalen Einsatz auch nicht weiter spannen, als eher un-
wahrscheinlich. Auch Sahure höchstselbst, der in seinem Totentempel in Abusir
einmal bei der Jagd auf Wüstenwild dargestellt ist, zieht die Bogensehne auf Schul-
terhöhe nur etwas über Armmitte an (vgl. DECKER & HERB 1994: Dok. J 20; BRINK-
MANN [Hg.] 2010: 192, Abb. 154 [Detailphoto]). Im übrigen sind auch auf diesem
Bild die Nocken an den in der Pfeilhand gehaltenen Ersatzpfeilen (sowie an sol-
chen, die dem königlichen Schützen von Dienern als weitere „Munition“ angereicht
werden) deutlich sichtbar.
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Abb. 5: Detaillierte Darstellung mehrerer Bogenschützen auf einem aus dem Alten
Reich (4.–5. Dynastie) stammenden Fragment eines Reliefblockes aus Lischt
(GOEDICKE 1971: 75, Nr. 43 = DECKER & HERB 1994: Dok. G 2).

Abb. 6: Relieffragment aus Lischt mit der Darstellung eines von zwei Pfeilen ge-
troffenen hölzernen Zielpfostens sowie einer (Begleit-)Person, Altes oder Mittleres
Reich (GOEDICKE 1971: 139f., Nr. 85 = DECKER & HERB 1994: Dok. E 1).
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Abb. 7–8: Der Prinz und spätere König Amenophis II. erhält Unterricht im Bogen-
schießen (sbA(w) r stt) durch den Gaufürsten Min von Thinis, Thebanisches Grab
109, 18. Dynastie.
Oben: Rekonstruktion der Szene (DAVIES 1935: Abb. 7).
Unten: heutiger Zustand mit hieroglyphischen Beischriften (DER MANUELIAN 1987:
Abb. 42) (= DECKER & HERB 1994: Dok. E 3).
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Wie der betreffenden, leider nicht vollständig erhaltenen Beischrift
im Grab des Min zu entnehmen ist (Abb. 8), spricht der Gaufürst zu
seinem Schüler die folgenden Worte (vgl. DECKER 2012: Dok. 6):

psD pD{w}t.k r anxwy.ky sn[xt ...].ky wr [...] Ss[rw] [...] [...].k sA-
[nswt] [Imn-]Htp ir.k m[...] nb (?)

Spanne deinen Bogen (d.h. die Bogensehne) bis zu deinen
Ohren! Mache [stark/steif] deine beiden [Arme/Schultern (?)]!
Groß [...] Pfeile [...] deine [...], [Königs]sohn [Amen]ophis. Du
handelst mit aller (?) [Kraft (?)].

Das im Bild gezeigte Anziehen der Bogensehne bis hin zum Ohr wird
hier also auch expressis verbis als elementarer Bestandteil der Aus-
bildung des Prinzen betont. Ferner wird besonderer Wert auf das
„Versteifen“, also Anspannen, von im Dual genannten, hieroglyphisch
nicht erhaltenen Körperteilen gelegt, bei denen es sich entweder um
die Arme oder aber – im Lichte der nun verfügbaren Parallelen vom
Sahure-Aufweg – um die Schultern und damit die obere Rückenmus-
kulatur gehandelt haben dürfte (zu snxt in der Bedeutung „versteifen,
steif machen“ siehe HANNIG 1995: 722; vgl. ERMAN & GRAPOW [Hg.]
1957: IV, 170 [16]). Hinsichtlich der korrekten Ausrichtung sowohl
der Arme als auch der Beine des königlichen Schützen ist auf ein
bislang wenig beachtetes Detail der Darstellung hinzuweisen. Gemeint
ist die Angabe mehr oder weniger gerader Linien, die zum einen von
beiden Oberarmen aus senkrecht nach unten bis zu den
Unterschenkeln oder Knöcheln führen und zum anderen die in relativ
weiter Schrittstellung gezeigten Beine an diesen Stellen horizontal
miteinander verbinden. Diese Linien sind zumeist als Angabe einer
(durchscheinenden) Bekleidung des ansonsten nackt wiedergegebenen
Prinzen angesehen worden (vgl. DECKER & HERB 1994: 147 mit
Literaturangaben), doch könnte es sich nach unserem Ermessen
hierbei durchaus um am Körper befestigte Schnüre handeln, welche
als Hilfsmittel zur Einhaltung der beim Schießen angestrebten Distanz
und Parallelität der Arme und Beine dienten.
Verfolgt man die einschlägige Biographie dieses Königs weiter,

muß man dem Lehrer großen Lehrerfolg und dem Schüler großes
Talent bescheinigen. Unter Amenophis II. entwickelt sich das – hoch-
gradig ideologisch motivierte – Bogenschießen auf die kupferne Ziel-
scheibe, das bereits unter seinem Vorgänger Thutmosis III. bekannt
war (vgl. DECKER 2012: Dok. 5), zu einer königlichen Paradedisziplin,
der selbst Zielscheiben aus Metall nicht widerstehen können (vgl.
DECKER & HERB 1994: Dok. E 4–7, 9; DECKER 2006a: 18–28). Dicke
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Kupferplatten mit eingezogenen Rändern, wie sie während der Bron-
zezeit in der Alten Welt nahezu überall als standardisierte Ware im
Handel waren,18 wurden als Ziele angeblich von des Königs Pfeilen
durchbohrt.19 Wenngleich diese Aktionen wegen des Dogmas vom un-
besiegbaren König zum Bild paßten, verläßt der überragende Bogen-
schütze Amenophis II. offenbar einmal gar die Gesetze der Königs-
ideologie und stellt sich angeblich einem offenen Wettkampf im Bo-
genschießen, der jedoch – falls er denn überhaupt stattfand – nur mit
einem überlegenen Sieg Pharaos geendet haben dürfte (zum betref-
fenden Inschriftenfragment aus Medamud siehe zuletzt DECKER 2012:
Dok. 10).

Die Beischriften zu den Szenen des Bogenschießens im ersten
Register des Reliefblockes geben also zusammengefaßt eine Folge
von Trainingsanweisungen wieder, die zunächst das korrekte Aus-
richten und Anspannen der beiden Schultern betreffen, dann das An-
ziehen der Sehne bis zu einem bestimmten Punkt – der Mitte des
bogenführenden Armes – und schließlich eine auf einen „Griff“ oder
„Stiel“ bezogene unklare Aktion, bei der es sich möglicherweise um
das Anlegen des vorderen Teils des Pfeilschaftes an den Bogengriff
oder das Anvisieren des Zieles handelt. Im Vergleich mit der bespro-
chenen Szene im Grab des Min aus der 18. Dynastie, die als sbA(w) r
stt „Unterricht im Bogenschießen“ deklariert ist (vgl. Abb. 8), wird in
Schrift und Bild deutlich, wie sehr sich die vorherrschende Schieß-
technik nach Einführung des Kompositbogens verändert hat. Die
Wahrnehmung dieses Unterschieds war übrigens wohl auch der Anlaß,
warum zur Zeit des Neuen Reiches, als die Reliefblöcke des Sahure-
Aufweges noch an Ort und Stelle und ihre Dekoration sichtbar waren,
ein Besucher ein Graffito eines Bogenschützen in der „neuen“ Tech-
nik hinterließ, offenbar inspiriert von den nahegelegenen alten Dar-
stellungen des Schießens auf einen Zielpfosten (Abb. 9–10):20

18 Siehe hierzu den Ausstellungskatalog YALÇIN et al. (Hg.) 2005, darin insbe-
sondere die Beiträge GALE & STOS-GALE 2005; HAUPTMANN & MADDIN 2005;
PRIMAS 2005; SERTOK & GÜLLÜCE 2005. Die Kupferbarren im Katalog: Nr. 1–31,
47–52 (S. 561ff.).

19 Zur Unmöglichkeit dieses Unterfangens unter realen Bedingungen siehe
DECKER & KLAUCK 1974 und zum dergestalt ausgedrückten herrscherübergreifen-
den Rekordgedanken im Sinne einer ideologischen „Erweiterung des Bestehenden“
(E. Hornung) durch den jeweils amtierenden König DECKER 1986.

20 Zum Graffito siehe EL AWADY 2009: 194 mit Anm. 1135 und Falttaf. 11 (2.
Register von oben, ganz rechts); vgl. HAWASS & VERNER 1996: 181 mit Taf. 54
(Photo). Zum Beginn der massiven Beschädigung des Aufweges und seiner Relief-
blöcke erst im Laufe der 19. Dynastie, als dieser als „Steinbruch“ genutzt wurde,
siehe EL AWADY 2009: 129.
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Abb. 9–10: Graffito eines Bogenschützen aus dem Neuen Reich auf Block
SC/north/1994/01 vom Aufweg der Pyramide des Sahure in Abusir (Ausschnitt aus
EL AWADY 2009: Falttaf. 11, leicht modifiziert). Der Rahmen in Abb. 9 gibt die
Lage des vergrößerten und kontrastverstärkten Bildauschnittes Abb. 10 wieder (das
Graffito ist in der Umzeichnung nur andeutungsweise wiedergegeben).
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Der nach rechts gewandte Bogenschütze, bei dem es sich aufgrund der
gezeigten Schurzform und des Brustbandes um einen Soldaten han-
deln dürfte, scheint das auf dem heute verlorenen Nachbarblock dar-
gestellte, auf einem Schlitten herbeigezogene Pyramidion (s.o.) anvi-
siert zu haben; die eingeritzte Figur überlagert an einer Stelle das
Zugseil sowie Teile mehrerer Begleitpersonen, darunter einen Mann,
der aus einem Gefäß Wasser ausgießt, um die Kufen des Schlittens
besser gleiten zu lassen. Dieser verlorene Nachbarblock dürfte sich
unmittelbar links an den Block mit den sportlichen Szenen ange-
schlossen haben (vgl. hierzu auch EL AWADY 2009: 124 [mit Anm.
845], 187), so daß von einer relativen Nähe der beiden Bildthemen
und wohl auch einem gemeinsamen „Festcharakter“ der Darstellungen
auszugehen ist.

Register 2: Stockfechten (Abb. 11)

Wie Register 1 vier Konstellationen ‚Bogenschütze mit Lehrer’ zeigt,
sind in Register 2 vier Paare von Stockfechtern dargestellt, die in un-
terschiedlichen Positionen zu sehen sind und wieder aus zwei unter-
schiedlichen Rollenträgern bestehen; diese Verteilung ist jedoch nicht
in allen Szenen anzutreffen. Beim ersten Paar (Abb. 12, links) ist der
Zögling bis auf den Rest eines Beines und seines Kampfstockes ver-
loren; der Lehrer in weitem Schritt, erkennbar an seinem Wickel-
schurz, hat den Stock in beiden Händen über Kopf erhoben.
Auch die zweite Paarung (Abb. 12, rechts) zeigt einen aktiven Leh-

rer, der diesmal in enger Schrittstellung gegenüber dem Kämpfer steht
und mit beiden Händen dessen Armstellung korrigiert; dabei hat er
seine eigene Waffe, deren Einsatz jetzt sinnigerweise völlig ruht, in
professioneller Weise eines erfahrenen Unterweisers unter die Achsel-
höhle geklemmt. Der Kämpfer steht in weiter Schrittstellung, wobei
der hintere Fuß nur mit Zehen und Ballen den Boden berührt, und hält
den Kampfstock in enger Fassung mit beiden Händen über Kopf.
Wieder anders gestaltet ist das dritte Paar (Abb. 13, links). Durch

den Gürtel mit herabfallenden Fransen bei beiden Akteuren gibt es
sich als aus zwei Kämpfern bestehend zu erkennen (vgl. auch das gute
Farbphoto bei MÁLEK 1999: 114, Abb. 60). Der linke hält oder
schwingt den Stock wieder in der gewohnt engen Handfassung vor
sich, während der rechte seinen Stock in entsprechender Fassung zu
Boden geführt hat und offenbar darauf lauert, ihn einzusetzen.
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Vom vierten und letzten Paar ganz rechts (Abb. 13, rechts) ist nur
noch der Lehrer mit Wickelschurz sichtbar, der seine Waffe mit dem
eben noch erkennbaren Fechtstock seines Zöglings und Kampfpartners
gekreuzt hat.
Auch diesem Register sind mehrere hieroglyphische Inschriften

beigegeben; sie befinden sich regelmäßig in vertikaler Ausrichtung
zwischen den Partnern; zusätzlich steht eine horizontal über dem
dritten Kampfpaar.
Die erste Inschrift ganz links (Abb. 12) lautet:

aHA pr.kwi (oder pr (i)r.k / pr.k) wni
Kämpfe! Ich bin (bereits) herausgekommen (oder: Komme
heraus!). Schnell!21

Aufgrund verschiedener Lesungsoptionen (Pseudopartizip der 1. Pers.
Sg., verstärkter Imperativ oder einfache sDm.f-Form) bleibt unklar, ob
sich der zweite Teil der Rede auf den Lehrer selbst oder aber seinen
Schüler bezieht. Klar ist hingegen, daß der Zögling, dessen Haltung in
etwa derjenigen (relativ passiven) des Schülers des dritten Kampf-
paares entsprochen zu haben scheint, zu einer raschen Aktion gedrängt
wird. Nach unserem Dafürhalten ist es am wahrscheinlichsten, daß der
zum Schlag ausholende Unterweiser seinen Zögling mit Verweis auf
den schon erfolgten Kampfbeginn auffordert, unverzüglich und kon-
zentriert zu reagieren – mit einer entsprechenden Parade oder gar
einem sofortigen Gegenangriff.
Auch die zweite Inschrift (Abb. 12, rechts) bietet Probleme. In Ab-

weichung von El Awadys Deutung22 schlagen wir folgende Lesung
vor:

kAp m iAbt.k
Decke ab / Klappe ab (o.ä.) mit deiner Linken!

21 Vgl. EL AWADY 2009: 208 mit Anm. 1175, der pr.kwi, also Pseudopartizip,
versteht und dementsprechend übersetzt: Fight! I have started (already)! Hurry!

22 EL AWADY 2009: 209 mit Anm. 1176: kDm jAbt.k Turn your left side! Eine
Lesung der ersten drei Hieroglyphen als kDm ist schwer nachzuvollziehen und wäre
offenbar ohne Parallele.
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Abb. 12: Register 2 – Stockfechten: Die Paare 1 und 2 (Ausschnitt aus Abb. 1).

Abb. 13: Register 2 – Stockfechten: Die Paare 3 und 4 (Ausschnitt aus Abb. 1).

Angesprochen wäre demnach nicht die linke „(Körper-)Seite“, die der
Schüler „drehen“ soll (so El Awady a.a.O.), sondern vielmehr dessen
linker Arm, zu dem ja auch beide Hände des Lehrers oder Trainers
führen: Die eine drückt von oben auf Schulter oder Oberarm, während
die andere an den Ellenbogen geht. Offenbar wird hier also die Hal-
tung dieses vorderen Armes korrigiert, dessen Unterarm im gezeigten
Moment bereits deutlich angewinkelt ist. Die Ansetzung eines frühen
Belegs für das Wort kAp in der Bedeutung „(ab-)klappen, überdachen,
(ab-)decken“ o.ä. (vgl. ERMAN & GRAPOW [Hg.] 1957: V, 104; HAN-
NIG 1995: 876) erscheint uns daher als eine gut denkbare und mit der
bildlichen Darstellung harmonierende Lesart: Der Schüler soll seinen
vorderen Unterarm bei über Kopf erhobenem, beidhändig im Zwie-
griff geführtem und schräg nach vorne gerichtetem Schlagstock um
etwa 90 Grad abwinkeln, so daß der Ellenbogen leicht nach vorne
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weist. Wir möchten annehmen, daß die Einstudierung dieser Armhal-
tung eher der Abwehr eines drohenden von oben geführten Schlages
oder Stoßes dienen sollte als der Vorbereitung eines eigenen Angriffs.
Der angewinkelte vordere Unterarm sollte dabei vermutlich vor einem
gegnerischen Treffer am empfindlichsten Körperteil schützen, näm-
lich dem Kopf, falls dies mit dem Fechtstock nicht mehr zu verhin-
dern war.
Als Stütze dieser Deutung kann auf mehrere einschlägige Bildzeug-

nisse aus dem Neuen Reich verwiesen werden, auch wenn in dieser
Zeit zumeist deutlich kürzere (etwa armlange) Schlagstöcke in Ge-
brauch waren, die im Unterschied zu den Szenen des Alten Reiches
mit nur einer Hand geführt wurden (Abb. 14–16): Der freie (linke)
Arm ist hier jeweils in ganz ähnlicher Art abgewinkelt vor bzw. über
Kopf gehalten, um gegnerische Schläge abzufangen, wobei mehrere
Darstellungen eine am entsprechenden Unterarm befestigte, wohl
hölzerne Schiene zeigen (Abb. 14, 16; vgl. zudem auch DECKER &
HERB 1994: Dok. M 11). Darüber hinaus lassen sich auch spezielle
Schutzvorrichtungen an der Stirn sowie im Kinn-/Wangenbereich der
Kämpfer erkennen, bei denen es sich vermutlich um fest umwickelte
Lederbänder handelt (Abb. 14–15; vgl. hierzu auch die Detail-
aufnahmen bei DECKER & HERB 1994: Taf. 319–321).

Abb. 14–15: Darstellungen zweier Stockfechterpaare im Totentempel Ramses’ III.
in Medinet Habu, 20. Dynastie (Ausschnitte aus NELSON et al. 1932: Taf. 111 =
DECKER & HERB 1994: Dok. M 9). Beim ersten Paar sind deutlich Unterarmschüt-
zer in Gestalt wohl hölzerner, bis zu den Fingerspitzen reichender Schienen am
jeweils in Parierhaltung vorgestreckten und nach oben abgewinkelten freien Arm zu
erkennen, mit denen gegnerische Schläge abgefangen werden konnten. Beim zwei-
ten Paar (Abb. 15) sind diese trotz gleicher Armhaltung nicht wiedergegeben, dafür
aber Schutzvorrichtungen – wohl Lederbänder – an der Stirn sowie im Kinn-/Wan-
genbereich.
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Abb. 16: Stockfechter-
paar im thebanischen
Grab (Nr. 19) des Amen-
mose, 19. Dynastie (Aus-
schnitt aus FOUCART
1935: Taf. 13 = DECKER
& HERB 1994: Dok. M 5).
Auch hier sind die – mit
Schnüren befestigten –
Unterarmschützer zur Ab-
wehr gegnerischer Stock-
schläge deutlich zu er-
kennen.

An dieser Stelle erscheint es angeraten, das dritte Stockfechterpaar des
Registers in unserer Beschreibung zu überspringen und zunächst das
vierte in den Blick zu nehmen (Abb. 13, rechts). Denn hier ist offenbar
eine entsprechende Kampfsituation dargestellt: Beide Kontrahenten haben
die über Kopf erhobenen und schräg nach vorne gerichteten Stöcke
gekreuzt, so daß die Spitzen jeweils etwa auf Höhe des Gesichts oder
Halses des Gegners liegen. Obwohl die rechte Figur, die des Schülers,
nicht erhalten ist, darf vermutet werden, daß sie in ihrer Körperhaltung
die spiegelbildliche Entsprechung derjenigen des Lehrers war, welche
wiederum – bis auf die umgekehrte Ausrichtung – quasi identisch ist mit
derjenigen der soeben besprochenen Figur des Schülers des zweiten
Paares. Der Lehrer zeigt hier also genau dieselbe Haltung, die sein weiter
links dargestellter Kollege seinem Schüler beizubringen versucht. Sein
Ausspruch lautet:

aHA r iwf
Kämpfe gegen das Fleisch (= den Körper)!23

Offenbar wehrt der Lehrer gerade einen Schlag oder Stoß seines Ge-
genübers ab, da sein Stock der Umzeichnung zufolge am Kreuzungs-
punkt unter demjenigen des Partners liegt. Seine Anweisung dürfte in
Fortführung des obigen Deutungsansatzes so zu verstehen sein, daß
weitere Versuche seitens des Schülers, ihn von oben am Kopf zu tref-
fen, aufgrund der eingenommenen Parierhaltung wenig Aussicht auf
Erfolg haben. Stattdessen soll er jetzt mit einer tiefer angesetzten At-

23 So auch EL AWADY 2009: 210.
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tacke versuchen, das „Fleisch“, also den im gegebenen Moment unge-
schützten Körper des Lehrers, zu treffen.
Beim noch ausstehenden dritten Paar, anscheinend in realem sport-

lichen Kampf begriffenen Stockfechtern (wie deren gleiche Bekleid-
ung, der einfache Gürtel mit in der Mitte herabfallenden Fransen,
nahelegt), sind zwei Zeichenfolgen beigeschrieben, die aufgrund ihrer
Ausrichtung beide dem rechten Kämpfer zuzuordnen sind (Abb. 13,
links). Die obere lautet:

iAa pr.kwi (oder pr r.k )
Schwinge (den Stock) nach hinten herum, (denn) ich bin
(bereits) herausgekommen! (oder: Komme heraus!)24

Wie beim ersten Stockfechterpaar des Registers bleibt auch hier un-
klar, ob sich der zweite Teil dieser Beischrift auf den Redenden oder
aber dessen Gegner bezieht, da die Schriftzeichen zwei Lesarten er-
lauben: Pseudopartizip der 1. Pers. Sg. oder verstärkter Imperativ. Im
ersten Falle wäre der rechte Kämpfer nach eigenen Worten bereits
„herausgekommen“, hätte also schon einen Angriff oder ganz konkret:
Stockschlag unternommen; im zweiten wäre der Kontrahent aufgefor-
dert, eben dies zu tun. Wir tendieren zu der ersten Variante, und zwar
aus zwei Gründen: Zum einen ist der rechte Kämpfer, der die Anwei-
sungen gibt und damit in die Rolle schlüpft, die – soweit erkennbar –
ansonsten nur die schurztragenden Lehrer oder Trainer spielen,25 in
einer Stellung gezeigt, die darauf schließen läßt, daß er tatsächlich so-

24 EL AWADY (2009: 209 mit Anm. 1177) liest jAa pr.k(wj) und übersetzt Come
on (approach)! I have started (already)! Seine Deutung des Wortes iAa als „to
approach“ mit Verweis auf HANNIG 2003: 22 (iAa „locken“ [!]) ist wenig über-
zeugend. Wir folgen VAN WALSEM 1998, der für iAa allgemein eine Bedeutung
„nach hinten herumschwingen“ herausarbeiten konnte und die betreffende Szene
mit Beischrift vom Sahure-Aufweg kurz nach ihrem Bekanntwerden als willkom-
mene Bestätigung hierfür ansah (op.cit.: 1484f. mit Abb. 13; er übersetzt: Swing
backwards around (viz. the stick), come out (= strike)!).

25 Wobei durchaus zu erwägen ist, ob hier nicht ein Fehlgriff des Künstlers vor-
liegt, der diese Figur versehentlich nur mit einem einfachen Gürtel anstatt dem
Wickelschurz zur Kennzeichnung des Lehrers oder Trainers ausstattete! Anderer-
seits ist aber auch denkbar, daß es unter den Auszubildenden Fortgeschrittene gab,
die ihre Kenntnisse als Ratschläge während des Kampfverlaufs an weniger Geübte
weitergaben. Oder handelt es sich vielleicht um einen Trainer, der sich hier einmal
zugunsten einer besseren Bewegungsfreiheit seines „standesgemäßen“ Schurzes
entledigt und diesen gegen den einfachen Gürtel der Schüler eingetauscht hat?
Nicht auszuschließen ist ferner, daß sich der betreffende Künstler an dieser Stelle
einmal über ikonographische Konventionen hinweggesetzt und hier eine vielleicht
real bestehende gleiche Bekleidung von Schülern und Lehrern getreu ins Bild ge-
setzt hat.
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eben einen Schlagversuch durchgeführt hat: Die Arme sind gerade
nach unten gerichtet, und die Spitze seines Fechtstockes berührt nahe
am vorgestellten Fuß seines Gegenübers den Boden. Derart aus der
Deckung gekommen, bietet er nun Blößen, die sein Gegner, der an-
scheinend noch in der oben besprochenen Parierhaltung verharrt,
schleunigst ausnutzen sollte. Zum anderen beginnt die andere Bei-
schrift, die sich zwischen den beiden Kämpfern befindet, eindeutig
mit dem Imperativ pr und läßt sich als logische Fortsetzung bzw. Er-
gänzung der Rede verstehen:

pr m-sA tpi wHm
Komm (sofort) heraus nach dem (= meinem) ersten (Schlag)!
Nochmal!26

Nach unserer Auffassung wird hier also eine möglichst rasche Reak-
tion auf einen abgewehrten oder ins Leere gegangenen gegnerischen
Schlag oder Stoß von oben eingeübt, um die dadurch entstandene
kurzfristige Blöße für einen aussichtsreichen Gegenangriff zu nutzen.
Dies sollte durch einen sofortigen Wechsel von der speziellen Parier-
haltung, welche in der benachbarten zweiten Szene des Registers ein-
studiert wird, zu einer dynamischen Ausholbewegung geschehen, mit
der die Waffe zunächst nach hinten und dann wohl kreisförmig über
den Kopf wieder nach vorne zu schwingen war, um möglichst schnell
und kraftvoll den Gegner zu treffen. Bei dieser Übung kam es dem-
nach nicht (oder: nicht mehr, wenn man die einzelnen Szenen als auf-
einander abfolgende Phasen der Unterweisung versteht) auf eine kor-
rekte Haltung an, sondern vielmehr auf ein technisch anspruchsvolles
schnelles „Umschalten“ von Abwehr auf Angriff. Der unterwiesene
Kämpfer links scheint in dieser Hinsicht noch einigen Trainingsbedarf
zu haben, und die Übung wurde wohl nicht nur einmal wiederholt
(wHm)...

26 Vgl. EL AWADY 2009: 209, der prj m wa tpj wHm liest, wofür er zwei Überset-
zungsvorschläge macht: Go up from the first one, again! und Start from the begin-
ning, again! Hierbei erwägt er die Möglichkeit, daß diese zweite Beischrift des
Paares nicht dem rechten, sondern dem linken Kämpfer zuzuordnen ist, so daß bei-
de eine kurze Wechselrede wiedergeben: „[...] the commands appear to be a dia-
logue between the two fighters; one man is telling his opponent ‘come on – I have
started!’ and the other replies by asking him to ‘start from the beginning, again’
[...]“. Der zuerst Angeredete wäre demnach bei Kampfbeginn noch nicht bereit ge-
wesen und bäte daher um Wiederholung. Eine solche Annahme setzte allerdings
voraus, daß der Schreiber den betreffenden Hieroglyphen eine verkehrte Ausrich-
tung (nach links statt nach rechts) gegeben hätte.
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Da es sich bei sämtlichen Beischriften dieses Registers um Anweisun-
gen in wörtlicher Rede handelt, kann es nicht verwundern, daß die
einmal für das Mittlere Reich zu belegende Bezeichnung der Diszi-
plin, aHA m xt „Kämpfen mit dem Stock“ (vgl. FÖRSTER 2005: 80–83),
hier nicht vorkommt. Stattdessen werden eher allgemeine Ausdrücke,
nämlich aHA „kämpfen“ und pr „herauskommen“ i.S.v. „attackieren,
schlagen“, sowie Begriffe für bestimmte Bewegungen der Arme – iAa
„nach hinten herumschwingen“, kAp „(ab-)klappen, (ab-)decken“ o. ä.
– verwendet.
Bei den Darstellungen des (sportlichen) Stockfechtens auf dem

Block handelt es sich um die mit Abstand ältesten Belege dieser Dis-
ziplin, die derzeit aus dem Alten Ägypten bekannt sind (vgl. DECKER
& HERB 1994: Dok. M 1–12). Ähnlich wie bei den Szenen des Bogen-
schießens auf einen Zielpfosten des ersten Registers, welche ebenfalls
– abgesehen vielleicht vom oben angeführten Relieffragment aus
Lischt, dessen genaue Datierung aber unklar bleibt – die ältest(be-
kannt)en ihrer Art darstellen, zeigt sich im Vergleich zu den zeitlich
nächstgelegenen sicheren Bildbelegen aus dem Neuen Reich auch hier
ein aus sport-, vor allem aber militärhistorischer Sicht bemerkenswer-
ter Wandel: Wie oben bereits angedeutet, sind spätestens ab jener
Epoche wesentlich kürzere und damit auch leichtere und in ihrer
Handhabung einfachere Schlagstöcke in Gebrauch, die mit nur einer
Hand geführt werden konnten, so daß der andere Arm zur Vertei-
digung oder für den Einsatz einer weiteren Waffe frei blieb. Zweifel-
los ging dieser Wandel einher mit veränderten, auf die Art der nun-
mehr bevorzugten neuen Waffe abgestimmten Kampftechniken, deren
Beherrschung für den kriegerischen Ernstfall unabdingbar war. Im
übrigen sind die Fechtstöcke des Neuen Reiches auch keineswegs
immer ganz einförmig gestaltet, sondern weisen hier und da eine
Reihe zusätzlicher Elemente wie spezielle Griffe zum Schutz der
Hände und verschiedene Bewehrungen an den Spitzen auf (vgl. ebd.).
Art und Gebrauch der beidhändig geführten, einfachen langen Fecht-
stöcke auf dem Sahure-Block erinnern dagegen aus heutiger Sicht an
das Nabbût, das traditionelle ägyptische Stockfechten der Moderne,
das gelegentlich noch heute bei Festveranstaltungen aufgeführt wird
und in seiner rhythmisierten Darbietung eher einem Tanz als einem
Wettkampf gleicht (vgl. hierzu DIEM 1938; MAHMOUD 1982).
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Register 3: Ringen (Abb. 17)

Ein Register tiefer – wie üblich auf eine durchgehende Grundlinie
plaziert – agieren insgesamt sechs erhaltene Ringerpaare in den un-
terschiedlichsten Positionen. Die Ringer tragen alle den einfachen
Gürtel mit in der Mitte herabfallenden Fransen und sind dadurch als
ansonsten nackte Aktive gekennzeichnet.27 Zwischen dem ersten und
zweiten Paar steht ein Einzelner, der wegen seines Wickelschurzes
(und des Fehlens eines zugeordneten Partners) nicht dieser Personen-
gruppe angehört. Im Hinblick auf die beiden oberen Register, in denen
wir es bei entsprechend gekleideten Personen mit Lehrern (des Bogen-
schießens und des Stockfechtens) zu tun haben, dürfte es sich bei die-
sem ebenfalls um einen Lehrer oder Trainer handeln. Seine mit beiden
Händen auf die Knie abgestützte Stellung, die mit einer Vorneigung
des Oberkörpers einhergeht, hat dazu geführt, in ihm einen Kampf-
richter zu sehen, dessen prüfendem Blick kein Regelverstoß entgehen
würde (DECKER 2000: 122–125 mit Abb. 4; 2006a: 68f. mit Abb. 66a–
b; vgl. DECKER 2006b). In Anbetracht des nach der endgültigen Publi-
kation nun klar definierten Kontextes sollte seine Funktion aber doch
wohl eher als die eines Trainers gesehen werden, der natürlich in ähn-
licher Weise wie ein Kampfrichter die Griffe und den Kampfverlauf
seiner ihm anvertrauten Zöglinge in Augenschein nimmt.
Wenden wir uns den einzelnen Kampfpaaren zu:
Das erste ist im gegebenen Moment dabei, sich gegenseitig aus

dem Gleichgewicht zu bringen (Abb. 18, links); beide Kämpfer stehen
noch mit einem Bein auf dem Boden und sind mit den Unterschenkeln
der jeweils leicht erhobenen Beine ineinander verhakt. Man erkennt
außerdem noch deutlich einen Griff um das Handgelenk des rechts
wiedergegebenen Gegners, während die andere Hand des Betreffenden
an dessen Gürtel zu gehen scheint. Die Partie der beiden Köpfe ist je-
doch nicht mehr erhalten.
Beim zweiten Paar (Abb. 18, rechts) hat der Untermann, der in

weiter Schrittstellung gezeigt ist, seinen Gegner deutlich vom Boden
angehoben, packt ihn am Knie und unter dem Schritt, um ihn nieder-
zuwerfen. Dies verhindert sein Gegner geschickt durch eine Kopf-
klammer, wobei der Kopf des Untermannes nach hinten gedreht wird;
außerdem hakt er sich mit einem Fuß bei diesem im Bereich des
Unterschenkels ein, so daß der Ausgang des Wurfversuches offen
bleibt.

27 Zu speziellen Ringergürteln, die im Mittleren Reich in Gebrauch waren und
gelegentlich wohl auch für Griffansätze genutzt wurden, siehe DECKER & HERB
1994: Dok. L 14, 17–19, 21, vgl. 23.
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Abb. 18: Register 3 – Ringkampf: Die Paare 1 und 2 (Ausschnitt aus Abb. 1).

Abb. 19: Register 3 – Ringkampf: Die Paare 3 und 4 (Ausschnitt aus Abb. 1).
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Abb. 20: Register 3 – Ringkampf: Die Paare 5 und 6 (Ausschnitt aus Abb. 1).

Während alle anderen Paare im Standkampf abgebildet sind, ist das
dritte Paar in einer Phase gezeigt, auf die unmittelbar ein Bodenkampf
anschließen dürfte (Abb. 19, links). Um den Fall zu vermeiden, hat
der Vordere, vom Gegner umklammert, eine Hand auf dem Boden ab-
gestützt. Doch steht zu befürchten, daß sein Kontrahent im nächsten
Moment die Oberhand gewinnt, auch wenn sein Nacken von der Arm-
beuge des anderen umschlossen wird.
In voller Kraft und in noch unentschiedener Position mühen sich

die beiden anschließenden Ringer, die beide in weiter Schrittstellung
abgebildet sind, um einen Vorteil (Abb. 19, rechts). Der rechte hat den
Hals seines Gegners umklammert und faßt diesen zudem mit den Fin-
gern der anderen Hand an Kinn und Nasenspitze; dem entsprechend
versucht der linke, den Kopf seines Kontrahenten mit einem Griff von
oben zurückzuschieben.
Ein deutlicher Vorteil läßt sich bei Paar Nr. 5 ausmachen (Abb. 20,

links). Hier ist es dem Untermann gelungen, seinen Gegner auszuhe-
ben. Dieser befindet sich bereits kopfüber in einer unkontrollierbaren
Phase in der Luft über seinem überlegenen Gegner, der den Kopf des
hilflos Strampelnden mit einem Arm eingeklemmt hat und zusätzlich
mit der Hand des anderen Armes dessen rechten Oberschenkel faßt.28

Beim anschließend zu erwartenden Fall dürfte er die Überlegenheit in

28 Der Gegengriff des hilflos Wirkenden – auf den rechten Unterschenkel des
Gegners gerichtet – scheint wenig Erfolg zu haben.
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den Sieg verwandeln – vorausgesetzt, die ägyptischen Regeln waren
den heutigen ähnlich und Rückenlage zählte als endgültige Niederlage
(vgl. hierzu die Erörterungen von WILSDORF 1939: 21).
Bleibt noch ein sechstes Paar (Abb. 20, rechts). Auch dieses zeigt

einen noch offenen Kampf, bei dem der rechte Ringer einen Kopfgriff
ansetzen will, dem der Gegner mit einem Griff zum rechten Ober-
schenkel sowie ans Handgelenk seines Kontrahenten zu begegnen
sucht. Dennoch wird der Eindruck erweckt, daß der rechte Ringer im
Vorteil ist, dessen linke Hand zudem – wie schon beim vierten Paar zu
sehen – mit den Fingern an Kinn und Nasenspitze seines Gegners faßt
(mit dem Ziel des schmerzhaften Eindrückens der Nase?).

Im Gegensatz zu Register 1 und 2, bei denen Inschriften den jewei-
ligen Paaren permanent zugeordnet waren, ist das epigraphische Bei-
werk bei den Ringerszenen sparsamer verwendet; zudem handelt es
sich hier nicht wie dort um Rede-, sondern um (szenenübergreifende)
Handlungsbeischriften. Es gibt zwei Inschriften, deren eine über Paar
3 plaziert ist, das durch seine zu Boden gehende Kampfphase
genügend Raum für eine doppelte Hieroglyphenzeile läßt (Abb. 19):

qmA xft Hr in apr smrw ÖAHw-Ra m [iryw] ixt
Öffentlich Ringen seitens der (Boots-)Mannschaft ‚Gefolgsleute
des Sahure’ zusammen [mit den Arbeit]ern.29

Die zweite Inschrift befindet sich über dem letzten Paar (Abb. 20):

qmA Hr bAwi n Sa(y)
Ringen auf dem Kampfplatz / in der Arena von Sand.30

Diese Aussage macht besten Sinn. Wenn man sie wörtlich nimmt, paßt
sie allerdings noch besser zum benachbarten Paar 5 wegen des dort ge-
zeigten Wurfes, dessen Ergebnis der Niederfall des hinteren Ringers
sein wird. Wäre der Untergrund Sand, würde dieser die zu erwartende

29 Vgl. EL AWADY 2009: 210 mit Anm. 1178. Zum Wort qmA als altägyptischem
(Fach-)Ausdruck für „Ringen“ (< qmA „Werfen“), dessen bislang nur hypothetisch
erschlossene genaue Bedeutung durch den Neufund nunmehr aufs Beste bestätigt
wird, siehe FÖRSTER 2005: 74–79.

30 So auch EL AWADY 2009: 211 mit Anm. 1179: Wrestling on an arena of sand.
Zu bAwi „Kampfplatz, Arena“ siehe ERMAN & GRAPOW (Hg.) 1957: I, 415; HANNIG
1995: 238. Trotz abweichender Schreibweise dürfte es sich hier um den bislang
ältesten Beleg für dieses Lexem handeln. Alternativ wäre vielleicht noch an bw
„Ort, Platz“ und damit an eine Wendung bw n Sa(y) „Sandplatz“ zu denken
(Hinweis Heinz-Josef Thissen).
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Erschütterung wohl ohne nennenswerten Schaden überstehen. Im ägyp-
tischen Niltal, wo Wüstensand quasi überall verfügbar war, lag es nahe,
sich dieser Kampffläche zu bedienen, welche Verletzungen durch Würfe
und Fälle der Ringer weitgehend ausschloß oder wenigstens abmilderte.
Auf Sand trainierten auch die griechischen Ringer im Gymnasion.31

Die Hofringer Neros wurden mit feinem Spezialsand bei Laune gehal-
ten, den das agonistische Multitalent eigens aus Alexandria herbei-
schaffen ließ. Als das betreffende Schiff jedoch während einer Hun-
gersnot in Italien anlandete, erhob sich der Volkszorn gegen Nero, der
die dringend für Getreide benötigte Ladefläche durch den Transport
eines solchen Luxusproduktes verschenkt hatte (Suet. Nero 45, 1).

Das ‚Ringerregister’ des dekorierten Steinblockes fordert wie kein
anderes nach Vergleichsmaterial, ist doch das Ringen in altägyp-
tischen Bildquellen sehr gut repräsentiert (vgl. DECKER & HERB 1994:
Dok. L 1–43). Ohne uns hier in die verwirrend vielfältigen Einzel-
heiten der vielen Hunderte von Ringerpaaren in den späteren Gau-
fürstengräbern des Mittleren Reiches in Beni Hassan vertiefen zu
wollen (op.cit.: Dok. L 14–15, 18–21; vgl. zuletzt auch SHEDID 1994),
sei auf ein Ensemble einer Ringerszene im Grab des Ptahhotep in Saq-
qara aus der ausgehenden 5. Dynastie hingewiesen, vor der Entdeck-
ung der Ringerszenen am Aufweg der Pyramide des Sahure die
einzige bekannte Ringkampfdarstellung des Alten Reiches (Abb. 21).
Hier sind zwei Jugendliche namens Achethotep und Tjefu zu sehen,
die in sechs (!) variablen Positionen ihres Kampfes dargestellt sind
(DECKER & HERB 1994: Dok. L 4; sehr gute Photos auch bei TOUNY &
WENIG 1969: Taf. 1–3). Allerdings ist das Grab des Wesirs Ptahhotep
einige Generationen jünger, und die hier gezeigten Phasen des Ring-
kampfes sind nicht identisch mit denen, die sich auf dem Reliefblock
befinden. Dennoch könnte natürlich die Ringerszene vom Pyramiden-
aufweg in Abusir, der sich kaum drei Kilometer nördlich vom
Mastabagrab des Ptahhotep befindet, seinen Kunsthandwerkern als
Vorbild, zumindest aber als Anregung gedient haben.
Ein kürzlich von Y. Harpur (2009: 208–210, Abb. 4) vorläufig pub-

liziertes Relieffragment aus einem ebenfalls in Saqqara gelegenen
Grab der 18. Dynastie zeigt neuerdings jedoch eine plausiblere Erklä-
rung hinsichtlich eines möglichen Zusammenhangs beider Szenen-
motive auf: Der in Rede stehende Steinblock aus dem Grab des Maya
(Abb. 22) stammt nämlich allem Anschein nach vom nahegelegenen

31 Vgl. DELORME 1960: 277–279; der betreffende Platz in der Palaistra heißt
Konisterion bzw. Konistra. In der Inschrift des Dion wird er als Konima bezeichnet,
vgl. DECKER 1997: 99.
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Aufweg der Pyramide des Unas, des letzten Königs der 5. Dynastie
(2367–2347 v.Chr.), und wurde hier – wie auch einige andere ‚zweck-
entfremdete’ Blöcke – als leicht zugängliches Baumaterial wiederver-
wendet. Die erhaltene ursprüngliche Dekoration des zurechtgesägten
Blockes aus dem Alten Reich zeigt auf einer seiner jetzigen Schmal-
seiten rechts noch die oberen Figurenteile zweier Ringkampfpaare, bei
denen jeweils der eine Kontrahent von dem anderen in kräftigem
Schwung kopfüber zu Boden geworfen wird, sowie im unmittelbaren
Anschluß links Reste einer Szene von mehreren Jugendlichen beim
sog. ‚Hüttenspiel’ oder – so Harpur a.a.O. – ‚prisoner-game’. Bei
letzterem handelt es sich um ein für das spätere Alte Reich bildlich
mehrfach belegtes Kampfspiel unter Knaben oder Jugendlichen, bei
dem es offenbar darum ging, ein Mitglied der gegnerischen Partei,
welches die Rolle des „Fremden“ oder „Ausländers“ (äg. SmA) spielte,
gefangenzunehmen und entweder gefesselt abzuführen oder in einem
durch ein Seil o.ä. umgrenzten Areal dingfest zu machen (vgl.
DECKER & HERB 1994: 603, Dok. P 6.1–6.6 s.v. ‚Ausländerspiel’ bzw.
‚Hüttenspiel’). Dieses Kampfspiel ist nun auch im Grab des Ptahhotep
unmittelbar rechts neben den dortigen Ringerszenen dargestellt (vgl.
op.cit.: Dok. P 6.1), wobei alle Figuren zusätzlich zu ihrer Nacktheit
durch eine lange Seitenlocke ikonographisch als Jugendliche gekenn-
zeichnet sind. Auch wenn dies bei dem Fragment aus dem Grab des
Maya nicht der Fall ist, kann auch hier kein Zweifel an dem jugend-
lichen Alter der dargestellten Beteiligten bestehen. Das Fragment
zeigt nun zum einen, daß Ringkampfmotive auch noch am Ende der 5.
Dynastie, also gut 130 Jahre nach Sahure, zum Bildprogramm könig-
licher Totenanlagen zählten und daß Ptahhotep – als Wesir unter Unas
zweiter Mann im Staate – solche Motive sehr wahrscheinlich von dort
(oder aus entsprechenden Musterbüchern) entlehnt und erstmals in
einem Privatgrab hat darstellen lassen. Die enge Verbindung kommt
dabei nicht zuletzt auch durch die starke Betonung der Überwürfe als
besonders anspruchsvolle Ringkampftechnik zum Ausdruck. Zum an-
deren zeigt das Fragment im Vergleich zu den Szenen auf dem
Sahure-Block einen anderen situativen Kontext: Sind es bei letzteren
(junge) Männer, die anläßlich eines außergewöhnlichen Festaktes
gegeneinander antreten bzw. miteinander trainieren, so handelt es sich
bei den späteren Ringerdarstellungen aus der Zeit des Unas und des
Ptahhotep um Kinder oder Jugendliche, die diese Sportart neben
einfachen und damals wohl ganz üblichen Spielen betreiben.32

32 Das Grab des Ptahhotep enthält im Übrigen noch eine ganze Reihe von Sze-
nen anderer Kinderspiele, die wenigstens zum Teil durchaus sportlichen Charakter
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Unabhängig vom jeweiligen Alter der Beteiligten und einer gewissen
Verschiebung der betreffenden Motivtradierung von Sahure bis Unas
liegt der grundsätzliche Zweck solcher Übungen, ob nun eher spielerisch
oder als regelrechtes Training durchgeführt, auf der Hand: eine kör-
perliche Ausbildung der Jugend, die auf kriegerisch-militärische Ein-
sätze vorbereiten sollte.33 Daß Darstellungen solcher sportlicher Übun-
gen Eingang in die königlichen Bildprogramme gefunden haben, wie
jetzt erstmals sicher zu belegen ist, zeugt davon, welch hohe Bedeutung
ihnen damals beigemessen wurde. Unter den zahlreichen anderen deko-
rierten Fragmenten vom Aufweg zur Pyramide des Unas finden sich
nun, am Ende der 5. Dynastie, auch Darstellungen kriegerischer Ausein-
andersetzungen, bei denen die erworbenen Fertigkeiten im Ernstfall zur
Anwendung kommen: Wir sehen Zweikämpfe, in denen Soldaten in di-
rektem Handgemenge miteinander ringen, und solche, bei denen Schlag-
stöcke eingesetzt werden, und natürlich tauchen auch Bogenschützen
auf (vgl. LABROUSSE & MOUSSA 2002: 21–23, 136f., Abb. 16–21 [Dok.
5–10]). Möglicherweise sind letztlich sogar die oben erwähnten vielen
Hundert Ringerpaare in den späteren Gaufürstengräbern des frühen
Mittleren Reiches in Beni Hassan, die überwiegend in direkter Kontakt-
stellung mit kriegerischen Szenen stehen (vgl. DECKER & HERB 1994:
Dok. L 14–15, 18–21), trotz des gewaltigen kulturellen und gesellschaft-
lichen Umbruches, den die vorangegangene sog. Erste Zwischenzeit (ca.
2170–2025 v.Chr.) mit der Auflösung des pharaonischen Zentralstaates
bedeutete, in eben dieser Bildtradition des Alten Reiches zu sehen.

haben (z.B. ein Hochweitsprung über zwei sitzende Spielpartner hinweg): vgl.
DECKER & HERB 1994: Dok. P 2.1, 3.1–2, 3.5, 4.2, 5.3, 5.6, 7.3.

33 So spricht auch HARPUR (2009: 208) bei ihrer Beschreibung der Szenen auf
dem betreffenden Fragment aus dem Grab des Maya von „Games played by groups
of youths, perhaps as a precursor to military training“. Den erhaltenen Hiero-
glyphenfolgen nach zu urteilen (vgl. Abb. 22), handelt es sich auf dem Fragment
um Rede- und nicht wie auf dem Sahure-Block um Handlungsbeischriften, die den
Ringkampfszenen beigegeben sind. Auch das eingangs erwähnte Motiv ausge-
mergelter Beduinen, das sich sowohl am Aufweg der Pyramide des Sahure als auch
des Unas findet, ist möglicherweise als ‚stock item’ königlicher Bildprogramme in
verschiedenen szenischen Kontexten verwendet worden, vgl. hierzu EL AWADY
2009: 84f., 202–204, Abb. 55, 93; LABROUSSE & MOUSSA 2002: 85f., 175, Abb.
117–118; HARPUR 2009: 204f. mit Abb. 1.
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Abb. 21: Ringkampfszenen im Grab des Wesirs Ptahhotep in Saqqara, späte 5.
Dynastie (Ausschnitt aus PAGET & PIRIE 1898: Taf. 33 = DECKER & HERB 1994:
Dok. L 4)

Abb. 22: Fragmentarisch erhaltene Darstellung zweier Ringkampfpaare (rechts) so-
wie einer Gruppe Jugendlicher beim sog. ‚Hüttenspiel’ oder ‚prisoner-game’ (links)
auf einem im Grab des Maya (18. Dynastie) in Saqqara als Baumaterial wiederver-
wendeten Reliefblock, der ursprünglich wohl Teil des nahegelegenen Pyramiden-
aufweges des Unas, des letzten Königs der 5. Dynastie, war (HARPUR 2009: 223,
Abb. 4).

Sind schon allein die bildlichen Darstellungen der Ringkämpfe auf
dem Block vom Sahure-Aufweg in ihrer motivlichen Variabilität und
Dynamik, vor allem aber aufgrund ihrer Stellung als älteste bislang
bekannte zusammenhängende Szenenfolgen dieser Disziplin über-
haupt34 schon äußerst bemerkenswert, so sind es die zugehörigen Bei-
schriften fast noch mehr. Wenngleich diese im Unterschied zu den-
jenigen der ersten beiden Register keine weiteren Informationen zur
Technik der gezeigten Sportart liefern, vermitteln sie in anderer Hin-
sicht wertvolle Einblicke in das damalige Geschehen. Zunächst ist da-
rauf hinzuweisen, daß in Gestalt des gleich zweimal vorkommenden
Wortes qmA ein bislang nur hypothetisch anhand späterer Quellen er-
schlossener Fachbegriff für „Ringen“ (eigtl. „Werfen“) verwendet
wird, was für sich genommen bereits auf einen hohen Stellenwert die-
ser Disziplin zu jener Zeit hindeutet (vgl. oben, Anm. 29). Die zweite
Handlungsbeischrift belegt dabei mit dem Terminus bAwi n Sa(y)
erstmals die Existenz eigens eingerichteter und wohl auch klar be-
grenzter „Sportplätze“ für derartige Veranstaltungen, auch wenn diese
vielleicht nur aus einer einfachen Sandfläche bestanden (zu Sport-
stätten im Alten Ägypten siehe allgemein DECKER 1992). Ferner er-
fahren wir, daß die Ringkämpfe „öffentlich“ (xft Hr), also vor Zu-

34 Zu früheren, z.T. allerdings fraglichen Bildbelegen aus dem Alten Ägypten,
die aber jeweils nur ein einziges (isoliertes) Ringerpaar zeigen, siehe DECKER &
HERB 1994: Dok. L 1–3.
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schauern, ausgetragen wurden, und daß daran zwei Personengruppen
beteiligt waren: eine aus „Gefolgsleuten des Sahure“ bestehende
(Schiffs-)Mannschaft (apr smrw ÖAHw-Ra) und einfache „Arbeiter“
(iryw ixt). Ob dabei die Paarungen immer gemischt waren, also je-
weils aus Repräsentanten beider Gruppen bestanden, läßt sich den
Darstellungen und Beischriften zwar nicht entnehmen, doch erscheint
dies naheliegend. Diese beiden Personengruppen sind auch die Haupt-
akteure – erneut vor Publikum – bei dem anschließend im vierten
Register gezeigten Bootsrennen, in dem die stetig zunehmende visu-
elle Dynamik, die sich vom ersten zum vierten Register des Blockes
zieht (und möglicherweise die Anordnung der verschiedenen sport-
lichen Disziplinen in dieser Form bestimmte), in einer außergewöhn-
lichen, wenn auch aus heutiger Sicht nicht ganz einmaligen Szene kul-
miniert.

Register 4: ‚Bootswettkampf’ (Abb. 23, oben)

Das zentrale Motiv dieses Registers im jetzigen erhaltenen Zustand
besteht aus einem großen Segelschiff, das von sieben am Heck stehen-
den Personen gesteuert wird; jede hält zu diesem Zweck ein langes
Steuerruder in beiden Händen. Der Segelmast ist waagerecht auf gega-
belten Pfosten gelagert, da ein aufgespanntes Segel im gezeigten Mo-
ment der Aktion der Mannschaft hinderlich wäre. Diese besteht darin,
daß sie das Schiff mit schnellen Paddelschlägen vorantreibt. Um die
zügige Aufeinanderfolge dieser Schläge zu verdeutlichen, wurde eine
Bildsequenz von agierenden Personen gewählt, die ihre Handlung in
kinematographischem Ablauf ausführen. Die dargestellten Mitglieder
der Bootsbesatzung bewegen sich in der Art einer Sinuskurve und zei-
gen auf diese Weise den Verlauf des Paddelschlages vom mächtigen
Ausholen über das Eintauchen ins Wasser und den kräftigen Durchzug
bis zum erneuten Ausholen, um diese Bewegung kontinuierlich und
zyklisch zu wiederholen. Rechnet man die mittschiffs zerstörten Figu-
ren hinzu, käme man annähernd auf etwa 40 paddelführende Akteure,
die für den Vortrieb des Schiffes sorgen (vgl. EL AWADY 2009: 211);
erhalten geblieben sind 25 Paddel und entsprechend viele Akteure
bzw. Teile derselben. In Übertragung dieser Verhältnisse auf die ande-
re Bordseite ergibt sich eine Gesamtzahl von rund 80 Paddlern (was
freilich nicht zwingend der damaligen Realität entsprochen haben
muß). Der schnelle Rhythmus der Schläge läßt sich an der wellenför-
migen Formation der Mannschaft ablesen, die in Wirklichkeit durch
die exakte Gleichförmigkeit der nautischen Tätigkeit im Gleichtakt
bestimmt war. Von diesem Gefüge getrennt sind zwei Personen an
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unterschiedlichen, leicht erhöhten Stellen im Schiff sichtbar, die beide
einen Stab oder Stock halten; einer ist eine Inschrift beigegeben:

sHD wiA
Aufseher des Bootes

Diese Aufseher waren vermutlich nicht nur in der gezeigten Phase da-
für zuständig, durch Rufe, Stockschläge oder andere Signale gleich-
sam als Taktgeber für einen koordinierten Bewegungsablauf der ge-
samten Rudermannschaft zu sorgen. Auffällig ist ihre angespannte
Haltung mit vorgeneigtem Oberkörper und auf die Knie abgestützten
Händen als Ausdruck hoher Konzentration, die völlig derjenigen des
Ringkampflehrers im dritten Register entspricht (vgl. oben, Abb.
18).35

Am rechten Rand des Blockes ist das Heck eines zweiten Schiffes
mit drei noch sichtbaren – von ursprünglich wohl ebenfalls sieben –
Steuerrudern erkennbar. Auch wenn von der Besatzung keine Spuren
erhalten geblieben sind, folgt daraus, daß ein Bootswettkampf dar-
gestellt ist, was durch die Beischrift, die sich fast über die gesamte
Länge des die erhaltene Szene dominierenden Schiffes zieht, unter-
mauert wird:

sbA(w) r Xnt m wpt xft Hr in apr smrw ÖAHw-Ra m iry[w ixt]
Unterricht im „Rudern“ beim Start in der Öffentlichkeit seitens
der Mannschaft der Gefolgsleute des Sahure zusammen mit den
Ar[beitern].36

35 Eine ganz ähnliche Haltung findet sich im übrigen auch bei altägyptioschen
Darstellungen von – ebenfalls als sbA(w) bezeichneten – Musiklehrern, vgl. z.B.
ARROYO 2003: Abb. auf S. 133, 147, 254.

36 Vgl. EL AWADY 2009: 212 mit Anm. 1181f., der Rowing for the pageant [sic!]
from the departure [starting] point in public by the crew of companions of Sahure
with the workers übersetzt und dabei das erste Wort sbA(w) offenbar übersieht. Zur
Konstruktion sbA(w) r Xnt vgl. die Wendung sbA(w) r stt („Unterricht im Bogen-
schießen“), die zweimal als Teil von Handlungsbeischriften zur oben besprochenen
Bogenschießszene im Grab des Min aus der 18. Dynastie erscheint (Abb. 8).
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Wenngleich das ägyptische Xn (hier in der Infinitivform Xnt) gemein-
hin mit „rudern“ zu übersetzen ist, wie es das Wörterbuch (ERMAN &
GRAPOW [Hg.] 1957: III, 374f.; vgl. HANNIG 1995: 635; 2003: 1000f.)
vorgibt, widerspricht die Aktion der dargestellten Mannschaft dieser
traditionellen Auffassung; sie treibt das Schiff eindeutig mit Paddel-
schlägen voran.37 Dies ist die einzig denkbare Methode, ein solch
großes Schiff in kurzer Zeit in Bewegung zu setzen und auf Touren zu
bringen. Mit Ruderriemen würde der Start eines großen Schiffes nur
sehr träge vonstatten gehen. Vermutlich haben Ruderer das Paddel nur
am Start benutzt und es bei erreichter Grundgeschwindigkeit gegen
die Ruderriemen eingetauscht, mit deren Hilfe von nun an der
Vortrieb des Schiffes bewerkstelligt wird. Hier kam es jedoch darauf
an, das Schiff vom Start weg (m wpt, wörtlich: „in der Eröffnung“)
möglichst rasch zu beschleunigen. Gerade darin scheint der Inhalt der
„Lehre“ oder „Unterweisung“ zu bestehen, der sich „die Mannschaft
der Gefolgsleute des Sahure zusammen mit den Arbeitern“ zu unter-
ziehen hatte. Die Anwesenheit eines zweiten Bootes deutet darauf hin,
daß dies im Vergleich mit einer konkurrierenden Mannschaft geschah
und somit ein kurzer Wettkampf stattfand, wer am besten starten
konnte. Die Frage, ob es sich dabei um gemischte Mannschaften
handelte oder aber die eine Personengruppe gegen die andere antrat,
kann auch hier nicht sicher beantwortet werden (vgl. EL AWADY 2009:
212, Anm. 1182, der sich für ersteres ausspricht). Die Charakterisie-
rung als „Lehre“/„Unterweisung“ (sbA(w)), wie es in der beigegebenen
Inschrift heißt, vermittelt in jedem Falle den Eindruck, daß es keine
Regatta war, die hier gefahren wurde, da das Geschehen ganz auf den
„Start“ abgehoben ist, wie es auch die Anstrengungen der crew(s)
nahelegen. Erneut ausdrücklich angezeigt durch den Terminus xft Hr
(wörtlich: „vor [An-]Gesicht“), fand diese Aktion wie schon die Ring-
kämpfe des dritten Registers öffentlich statt, also vor Zuschauern,
unter denen sich vermutlich auch Pharao selbst befand.

37 Allerdings wird das Wort gelegentlich auch in anderen Zusammenhängen als
der Schiffahrt gebraucht, etwa um die kraulende Schwimmart eines Menschen oder
auch das „Paddeln“ eines Krokodils zu beschreiben (vgl. ERMAN & GRAPOW [Hg.]
1957: III, 375; HANNIG 1995: 635), so daß hiermit wohl jegliche Fortbewegungsart
zu Wasser mittels Eintauchen und Durchziehen eines Gegenstandes oder Körper-
teils angesprochen werden kann.
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Mit einer wirklichen Regatta werden wir im Neuen Reich unter Tut-
anchamun (18. Dynastie; 1333–1323 v.Chr.) konfrontiert, der seine
trainierten Rudermannschaften um den Sieg fahren läßt, was auf
Altägyptisch durch die schöne Wendung r irt HAwty r snnw „um den
Ersten gegenüber dem Zweiten zu machen“ ausgedrückt wird
(DECKER & KURTH 1999; vgl. DECKER 2012: Dok. 12). Bei Sahure ist
aber immerhin ein Ansatz für ein Bootsrennen über eine bestimmte
Distanz gelegt, wenngleich der ‚sportliche’ Block des Aufweges sei-
ner Pyramide nur auf das Einüben eines schnellen Starts eingeht, wo-
bei allerdings Boote dabei in Konkurrenz zueinander treten.
Interessanterweise existiert eine einzige, von El Awady offenbar

übersehene enge Parallele zu der ungewöhnlichen und nicht zuletzt
aus kunsthistorischer Sicht höchst bemerkenswerten kinematographi-
schen Reihung der Paddler. Diese stammt ausgerechnet aus der Pyra-
midenanlage – genauer: dem zugehörigen Totentempel (oder dem un-
mittelbar daran anschließenden Teil des Aufweges?) – des Vaters und
Amtsvorgängers des Sahure, Userkaf (2504–2496 v.Chr.), und ist lei-
der nur stark fragmentiert erhalten geblieben (DECKER & HERB 1994:
Dok. T 4.2). Dennoch wird in der Gegenüberstellung (Abb. 24–25)

Abb. 24–25: Kinematographische Abfolge der Paddelschläge einer Schiffsmann-
schaft auf dem Block vom Aufweg der Pyramide des Sahure in Abusir (oben; Aus-
schnitt aus Abb. 1) sowie auf Relieffragmenten vom Totentempel des Userkaf in
Saqqara (unten; Ausschnitt aus SMITH 1958: Abb. 32 = DECKER & HERB 1994:
Dok. T 4.2)
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deutlich, wie sehr sich die beiden Darstellungen ähneln, so daß von
einem direkten Zusammenhang oder einer gemeinsamen Bildvorlage
ausgegangen werden muß. Dies führt nicht zuletzt zu der nahelie-
genden, ja fast zur Gewißheit gerinnenden Vermutung, daß schon
unter dem Begründer der 5. Dynastie Userkaf das Motiv des
‚Wettpaddelns’ zweier Schiffsmannschaften zum Dekorationspro-
gramm königlicher Totenanlagen zählte – was sogleich auch die Frage
aufwirft, ob dann nicht bereits in dieser Zeit ähnliche, heute verlorene
(oder noch ihrer Entdeckung harrende) Darstellungen der anderen
sportlichen Disziplinen hiermit vergesellschaftet waren wie auf dem
Block vom Pyramidenaufweg des Sahure. Wie oben im Abschnitt zu
den Ringkampfszenen des dritten Registers dargelegt, ist zumindest
das Motiv des Ringens als Teil des königlichen Dekorationspro-
gramms bis zur Zeit des Unas, des letzten Königs der 5. Dynastie,
weiter tradiert worden, auch wenn es hier in seiner bildlichen Kon-
textualisierung in abgewandelter Form erscheint, was aber angesichts
einer Zeitspanne von über 100 Jahren nicht verwundern kann.

Register 5: Offizielle (Abb. 23, unten)

Das unterste Register des Blockes, das von dem darüber befindlichen
durch eine durchgehende Wasserfläche (mit Zick-Zack-Linien) für die
Schiffe abgetrennt ist, wird durch zwei Personengruppen gebildet, die
mit den übrigen Registern sportlichen Inhaltes jedoch nichts zu tun
haben (vgl. EL AWADY 2009: 212–214). Es handelt sich zum einen um
acht Schreiber mit Papyrusrollen unter den Achselhöhlen; nur der Ober-
schreiber (Vierter von links) entbehrt dieses Utensils, während die letz-
ten drei in der Reihe zusätzlich kleine Papyrusrollen in einer Hand hal-
ten. Alle Personen, denen durchgängig Titel und Namen beigeschrieben
sind, befinden sich in vorgebeugter Haltung und tragen Wickelschurze.
Rechts von ihnen steht zum anderen eine Gruppe von sechs erhaltenen
Personen mit langen Stöcken in den Händen. Bis auf den ersten, der
ebenfalls einen Wickelschurz trägt und ihr Leiter ist, sind sie mit dem
bekannten einfachen Gürtel mit in der Mitte herabfallenden, die Scham
bedeckenden Fransen bekleidet. Sie sind durch die zugehörige
Beischrift als Mitglieder von Sahures Mannschaft bezeichnet.
Diese Darstellung ist für unsere Belange insofern interessant, als

daß sie davor warnt, anhand unterschiedlicher Bekleidungsarten vor-
eilige Schlußfolgerungen hinsichtlich der Identifizierung unterschied-
licher Rollenträger – etwa der „Gefolgsleute des Sahure“ gegenüber
den einfachen „Arbeitern“ – im sportlichen Kontext zu ziehen. Ein
Schurz kann zwar wie hier Kennzeichen einer im Vergleich zu nur mit
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Gürtel und Fransen bekleideten Personen Ausdruck eines höheren so-
zialen Ranges sein und auch einen Lehrer von einem Schüler unter-
scheiden. Bei sportlichen Aktivitäten jedoch und zumal solchen, die
wie das Ringen nach optimaler Bewegungsfreiheit verlangen, spielen
praktische Aspekte eine wichtige Rolle und wäre ein Wickelschurz
wohl vergleichsweise hinderlich. Der betreffende Künstler mag sich
zugunsten einer konventionellen ikonographischen Deutlichkeit da-
rüber hinweggesetzt haben, doch vielleicht nicht in jedem Falle (vgl.
die obigen Ausführungen in Anm. 25 zum dritten Stockfechterpaar in
gleicher Bekleidung). Daher erscheint es müßig, bei solchen Darstel-
lungen, in denen die einzelnen Akteure so gut wie immer anonym
bleiben, Zuweisungen zu der einen oder anderen Personengruppe vor-
nehmen zu wollen, wenn nicht andere Kriterien zur Verfügung stehen
(z.B. ethnische Kennzeichnungen wie etwa bei den „internationalen“
Schaukämpfen, die unterhalb des Erscheinungsfensters im Tempel
Ramses’ III. in Medinet Habu aus dem Neuen Reich wiedergegeben
sind, vgl. DECKER & HERB 1994: Dok. L 34/M 9). Der Sport in einer
seiner schönsten Begleiterscheinungen begünstigte vielleicht schon im
Alten Ägypten etwas, das hier ansonsten nahezu undenkbar war: eine
temporäre Verwischung oder gar Auflösung sozialer Unterschiede.
Die einfachen „Arbeiter“ werden es jedenfalls mit Sicherheit als eine
Ehre und Auszeichnung empfunden haben, sich anläßlich eines ganz
besonderen Momentes mit den „Gefolgsleuten des Sahure“ messen
oder zumindest mit ihnen trainieren zu dürfen.

Zusammenfassung und Wertung

Der Reliefblock mit den sportlichen Szenen vom Aufweg der Pyrami-
de des Sahure aus der 5. Dynastie des Alten Reiches ist durch die Pub-
likation von T. El Awady (2009) nun in vorbildlicher Weise zu-
gänglich. Er versammelt in bisher einmaliger Form anschauliche Bil-
der von vier Sportarten, die auf ebensoviele (bedauerlicherweise nicht
vollständig erhaltene) Register verteilt sind. Nirgendwo sonst sind in
einer Quelle aus dem Alten Ägypten auf so engem Raum so viele
sportliche Disziplinen dargestellt. Neben dem Bogenschießen auf
Zielpfosten, das lange vor Einführung des Kompositbogens noch mit
dem einfachen (aus einem Holzstab bestehenden) Bogen durchgeführt
wird, treten Stockfechten und Ringkampf in Erscheinung.38 Bei der

38 Diese beiden Disziplinen sind auch sonst oft in enger Kontaktstellung zu
sehen. Das trifft besonders für das oben angesprochene ‚Turnier’ unter dem Er-
scheinungsfenster im Tempel Ramses’ III. (20. Dyn.) in Medinet Habu zu (DECKER
& HERB 1994: Dok. L 34/M 9); zuletzt dazu DECKER 2011: 122f.; 2012: Dok. 13.
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sportlichen Gewichtung des Blockes überrascht es nicht, daß sich als
vierte Disziplin ein Bootswettkampf sui generis hinzugesellt, der wohl
schon unter Userkaf, dem Vorgänger Sahures und Begründer der 5.
Dynastie, zum Bildprogramm königlicher Totenanlagen gehörte. Da-
bei kam es für die Rudermannschaften darauf an, einen guten Start
hinzulegen, was nur durch schnell aufeinanderfolgende Paddelschläge
möglich war. Mit anderen Worten: Erst nach möglichst raschem Errei-
chen einer bestimmten Bootsgeschwindigkeit wurden die Paddel aus
der Hand gelegt und die Ruder eingesetzt.
Das Gemeinsame dieser vier von hieroglyphischen Inschriften be-

gleiteten Register wird durch das zweimal vorkommende Wort sbA(w)
„Lehre, Unterricht“ bzw. „Lehrer, Trainer“ angesprochen. Die Mann-
schaft des Sahure, sei sie nun als crew eines Schiffes tätig oder beim
Bau der Pyramide eingesetzt, wird also in den vier Fertigkeiten Bo-
genschießen (auf ein Ziel), Stockfechten, Ringen und Starten eines
Bootes unterwiesen. Obwohl diese Fertigkeiten auch im militärischen
Kontext nicht nur sinnvoll, sondern von außerordentlich hohem Nutzen
sind (siehe hierzu auch weiter unten), entbehrt die Darstellung des
Blockes SC/north/1994/04 nicht einer ausgesprochen sportlichen Note.
Der Eindruck, daß die sportlichen Disziplinen im Sinne eines regel-

rechten Sportfestes im Programm des Richtfestes der Pyramide des
Sahure verankert seien (so DECKER 2000: 114–117; 2006a: 71), hat
sich allerdings nicht in vollem Maße bestätigt. Diese These wurde
nach Vorlage des Vorberichtes (HAWASS & VERNER 1996) besonders
aufgrund der Darstellung einer Arbeitstruppe auf einem anderen Block
geäußert, die das Pyramidion, den Schlußstein der Pyramide, heran-
zieht und damit auf das Ende des Pyramidenbaus verweist (vgl. hierzu
jetzt EL AWADY 2009: 189–194). Eine direkte Verbindung dieser
Szene zu den sportlichen Darstellungen läßt sich nun nach Vorlage der
Endpublikation aufgrund eines verlorenen (oder bislang noch nicht
aufgefundenen) Zwischenblockes – der u.a. auch die Darstellung des
genannten Pyramidions auf einem Schlitten getragen haben muß –
nicht erkennen, jedoch auch keineswegs ausschließen, so daß die da-
raus gezogenen Schlüsse bis zu einem gewissen Grade aufrechter-
halten werden können. Die nunmehr vollständig publizierten Szenen-
beischriften vermitteln in aller Deutlichkeit, daß das sportliche Ge-
schehen in erster Linie auf der Ebene des sportlichen Trainings liegt,

Auch die nubische Ringergruppe im Grab des Tjanuni aus der 18. Dynastie in
Theben (TT 74) scheint im Stockfechten kundig gewesen zu sein, wie die
mitgeführten Stöcke nahelegen (vgl. DECKER & HERB 1994: Dok. L 27).
Ringkämpfer und Stockfechter kommen ebenfalls gemeinsam im Grab des Merire
in Amarna (DECKER & HERB 1994: Dok. L 28/M 3) sowie im Grab des Amenmose
in Theben (TT 19; DECKER & HERB 1994: Dok. L 30/M 5) vor (18. bzw. 19. Dyn.).
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wie allein das mehrfach vorkommende Wort sbA(w), aber auch die
sehr konkreten verbalen Übungsanweisungen der Ausbilder deutlich
machen. Dabei ist allerdings denkbar und durch entsprechende Bei-
schriften unseren Ermessens nach auch angedeutet, daß die durch
Training erworbenen Fähigkeiten der gesamten Mannschaft des Sahu-
re – also ‚Sahures trainierter Truppe’ – aus Anlaß des Richtfestes der
Pyramidenanlage des Königs „öffentlich“ (xft Hr), d.h. vor Zuschau-
ern, vorgeführt wurden, wobei bei den Kampfsportarten Stockfechten
und Ringen unbedingt ein Wettkampfcharakter vorherrscht, der zudem
auch beim Bootsrennen in Erscheinung tritt und ebenfalls für das
Bogenschießen (in der Art eines von Trainern begleiteten Wett-
schießens) zumindest zu erwägen ist. Solche ‚Leistungstests’ kennt
man in späterer Zeit beispielsweise im griechischen Gymnasion, wenn
die Epheben – in der Regel beim Hermesfest – das im laufenden Jahr
Gelernte in Form eines Agons zur Schau stellen.39

Der besondere Festanlaß nach langer, schwerer Arbeit hat mög-
licherweise insofern zu einer ansonsten kaum denkbaren zeitweiligen
Verwischung oder Auflösung sozialer Unterschiede geführt, als daß
hier, in einem Klima allgemeiner Freude und Erleichterung ob des Er-
reichten, einfache „Arbeiter“ (iryw ixt) zusammen mit vergleichsweise
hochrangigen „Gefolgsleuten des Sahure“ (smrw ÖAHw-Ra) trainieren
oder gar in offenen (und öffentlichen!) Wettkampf treten konnten.40 In
diesem Zusammenhang kann als gewisse Parallele auf das sog.
Fischer- oder Schifferstechen während des Alten und Mittleren
Reiches hingewiesen werden, bei dem Besatzungen von Papyrusbooten
nach monatelanger Erntearbeit in den Sümpfen und Marschen des
Landes ihre bevorstehende Heimkehr mit Wettkämpfen feierten (vgl.
hierzu ausführlich HERB 2001). Diese Festfreude kommt im Falle der
Dekorationen auf den neuen Reliefblöcken vom Sahure-Aufweg
übrigens an einer Stelle besonders signifikant zum Ausdruck (Abb.
26): Zwei Männer an der Spitze jener Mannschaft, die das Pyramidion
herbeizieht, führen mit dem Zugseil in Händen einen Paartanz auf, was
die zugehörige Beischrift unterstreicht: mk Trf iTt „Siehe, der Trf-Tanz
des Herbeiziehens!“ (vgl. EL AWADY 2009: 191 mit Anm. 1119f. und

39 Vgl. z.B. GAUTHIER & HATZOPOULOS 1993: 31f., 95–117 (B 45–71); KRAUSS
1980: Nr. 1, Z. 30–39 (Kommentar S. 51–53), Z. 53–86 (Kommentar S. 55–61).

40 Vgl. dagegen für eine eher „standesgemäße“ sportliche Ausbildung der Ober-
schicht etwa die Aussage des Gaufürsten Cheti von Siut aus der sog. Ersten
Zwischenzeit, der sich in seiner Grabbiographie rühmt, zusammen mit den Königs-
kindern am Hofe im Schwimmen unterrichtet worden zu sein (siehe hierzu zuletzt
DECKER 2012: Dok. 1). Auch der Gaufürst Min und sein Schüler im Bogen-
schießen, der Prinz und spätere König Amenophis II. aus der 18. Dynastie, bleiben
gewissermaßen unter ihresgleichen (vgl. oben, Abb. 7–8).
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Falttaf. 10). Die Aufführung solcher Tänze im Rahmen funerärer Fest-
oder Kultprozessionen, bei denen zuweilen auch Statuen von
Verstorbenen auf Schlitten herbeigeführt werden, ist gut belegt (vgl.
ebd.; zur Bedeutung des Trf-Tanzes als Ausdruck außergewöhnlich
feierlicher Situationen im Kult siehe zuletzt auch ALTENMÜLLER
2011). Im Grab des Amenmose in Theben aus der 19. Dynastie sind
einmal in einem ähnlichen Kontext ein Stockfechterpaar (vgl. unsere
Abb. 16) sowie zwei Ringerpaare dargestellt, die vor der Kultkapelle
des lange verstorbenen und vergöttlichten Königs Thutmosis III. aus
der 18. Dynastie Wettkämpfe vorführen, offenbar anläßlich des fest-
lichen Auszuges einer Statue dieses Herrschers auf einem Schlitten
(FOUCART 1935: Taf. 13–16 = DECKER & HERB 1994: Dok. L 30/M 5).
Bereits im Mittleren Reich taucht das Motiv des Ringkampfes im
Zusammenhang einer von Musik und Tanz begleiteten Sargprozession
auf, wie die entsprechenden Szenenfolgen im Grab des Senbi in Meir
aus der 12. Dynastie zeigen (DECKER & HERB 1994: Dok. L 22). Mög-
licherweise handelt es sich hier um Austragungen von Wettkämpfen zu
Ehren eines Verstorbenen, wie sie aus griechischer Zeit vor allem in
Gestalt der Totenspiele für Patroklos bekannt sind.

Abb. 26: Zwei Männer an der Spitze der Mannschaft, die das Pyramidion heran-
zieht (vgl. Abb. 9), im Paartanz. Darstellung auf Block SC/north/1994/02 vom
Aufweg der Pyramide des Sahure in Abusir (Ausschnitt aus EL AWADY 2009: Falt-
taf. 10).

Die sportlichen Szenen auf dem Sahure-Block sind dagegen Teil eines
anderen situativen (Bild-)Kontextes, der in gewisser Hinsicht zwar die
äußeren Voraussetzungen für die dereinstige königliche Grablegung in
der nunmehr vollendeten Totenanlage des Herrschers wiedergibt, aber
noch voll und ganz dem Diesseits, also der säkularen Welt, verhaftet
ist: Hier führen junge Männer anläßlich eines ganz besonderen
Augenblicks im Leben Pharaos, aber auch vieler seiner Untertanen
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ihren Ausbildungsstand in diversen Fertigkeiten vor, deren Beherr-
schung zu den elementaren Voraussetzungen für erfolgreiche kriege-
rische Einsätze zählte – insbesondere zu einer Zeit, in der es kein
stehendes Heer gab. Die Tatsache, daß Darstellungen solcher Übun-
gen Eingang in die Dekorationsprogramme der königlichen Totenan-
lagen gefunden haben, zeugt von der hohen Bedeutung, die ihnen und
damit der physischen Ausbildung der Jugend damals beigemessen
wurde. Aufgrund partieller Parallelen bereits in der Pyramidenanlage
des Dynastiegründers Userkaf einerseits (‚Wettpaddeln’) und derjeni-
gen des Unas, welcher rund 130 Jahre nach Sahure regierte, anderer-
seits (Ringen) läßt sich vermuten, daß diese Motive dort über die ge-
samte 5. Dynastie hinweg tradiert wurden, wenn auch nicht ohne Ab-
wandlung ihrer thematischen Einbettung, wie es nicht zuletzt auch die
Ringer- und Kinderspielszenen im Grab des Wesirs Ptahhotep zeigen.
Es bleibt zu hoffen, daß zukünftige Grabungen im Bereich der könig-
lichen Totenanlagen des Alten Reiches trotz ihres generell sehr frag-
mentarischen Erhaltungszustandes weiteres einschlägiges Material
zum Vorschein bringen werden.
Hinsichtlich der Darstellungsweise der einzelnen Sportarten ist zu

bemerken, daß diese in manchen Details aus heutiger Sicht etwas be-
fremdlich wirkt und damit Zweifel an einer großen Vertrautheit des
betreffenden Künstlers mit den entsprechenden Haltungen und Bewe-
gungsabläufen erwecken könnte, wie sie real trainiert wurden. Zu-
mindest zum Teil dürfte dies aber ikonographischen Konventionen
und Traditionen geschuldet sein: etwa die im Bild gezeigte ange-
hobene hintere Ferse der Bogenschützen – welche doch eigentlich
eine optimale Standfestigkeit angestrebt haben müßten – oder der trotz
erfolgtem Anziehen der Sehne stets als fast völlig gerade wiederge-
gebene Bogenstab. Wirken derartige nicht wirklichkeitsgetreue Bild-
details auf den modernen Betrachter irritierend, so leuchten andere
Kunstgriffe wie die geringe Distanz zwischen Schützen und Ziel-
pfosten dagegen unmittelbar ein, und die kinematographische Darstel-
lung der Paddelbewegungen, obwohl eigentlich genauso „unrealis-
tisch“, kann gar nur als äußerst gelungen und anschaulich bezeichnet
werden. Kritisch zu hinterfragen bleibt hingegen, ob das im Bild
gezeigte und vor allem auch durch eine Beischrift als Übungsan-
weisung angesprochene Anziehen der Bogensehne nur bis etwa zur
Mitte des bogenführenden Armes (und zudem nur auf Brust-/Schulter-
und nicht auf Augenhöhe) tatsächlich der damaligen Technik ent-
sprochen hat. Insofern sind bei einer kritischen sporthistorischen
Analyse in einigen Punkten gewisse Vorbehalte anzumelden, die die
Eigengesetzlichkeit altägyptischer Darstellungsweise und -tradition zu
berücksichtigen haben. Ein ausgewiesener Kampfsportexperte oder
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Trainer jener Zeit hätte vielleicht auch die Wiedergabe anderer Bewe-
gungsabläufe und Ausbildungsinhalte als aus seiner Sicht bedeutsamer
bevorzugt als ein Hofkünstler Pharaos, der gänzlich anderen Vorgaben
verpflichtet war.
Trotz dieser notwendigen Differenzierung und Präzisierung gebührt

dem ‚sportlichen’ Block vom Aufweg der Pyramide des Sahure das
uneingeschränkte Prädikat, zu den wichtigsten Quellen der ägyp-
tischen Sportgeschichte zu zählen. Dazu trägt sowohl die Vielzahl der
sportlichen Disziplinen bei, die hier auf engem Raum in starker Varia-
bilität dargestellt sind, aber auch ihr hohes Alter, das dem Beginn der
Olympischen Spiele Griechenlands – ein ehrwürdiges Datum der
Sportgeschichte – um nahezu zwei Jahrtausende überlegen ist. Bei
zwei Disziplinen, dem Bogenschießen auf einen Zielpfosten und dem
Stockfechten, handelt es sich um die ältesten Bildbelege, die bislang
aus dem Alten Ägypten bekannt sind. Darüber hinaus liefern die ein-
schlägigen Beischriften zu den einzelnen Szenen trotz ihrer Kürze die
ausführlichsten Trainingsanweisungen (zur damaligen Technik eben
des Bogenschießens und des Stockfechtens, wobei es um das Einstu-
dieren von bestimmten Haltungen und Bewegungen geht), die sich
nach derzeitigem Kenntnisstand aus dem Pharaonenreich am Nil er-
halten haben. Zudem bestätigen sie die Existenz eines bislang nur hy-
pothetisch erschlossenen Fachausdrucks für „(sportliches) Ringen“ be-
reits im Alten Reich (qmA) und belegen ferner erstmals eine spezielle,
mit Sand bedeckte „Sportanlage“ oder „Arena“ (bAwi n Sa(y)) für
derartige Ringkampfübungen. Auch bei anderen hier erscheinenden
Begriffen dürfte es sich um termini technici handeln, etwa bei srt
„Dorn, Stachel“ zur Ansprache der Nocke am hinteren Pfeilende oder
kAp als Ausdruck einer speziellen Parierhaltung beim Stockfechten
(zur Herleitung solcher Fachwörter aus der Gemeinsprache vgl. gene-
rell SATZINGER 1977: 78). Aus sporthistorischer Sicht ist es geradezu
ein Glücksfall, daß hier Ausbilder oder Trainer zu Wort kommen und
nicht die „Sportler“ oder Kämpfer selbst, wie dies bei anderen ein-
schlägigen Darstellungen der Fall ist, wo die betreffenden Beischrif-
ten fast immer prahlerische oder herausfordernde Wechselreden der
Kontrahenten wiedergeben, in denen man ein spezifisches Fachvoka-
bular verständlicherweise vergeblich sucht (vgl. hierzu WILSON 1931;
WILSDORF 1939: 19–23, 53–67; DECKER & HERB 1994: Dok. L 19,
22, 25, 30–31, 34–35, M 2, 6, 9). Abschließend ist nochmals auf die
Funktion der gezeigten Disziplinen innerhalb eines recht klar umris-
senen allgemeinen Festkontextes hinzuweisen, die in gewisser Weise
eine Vorform griechischer Agone bilden (vgl. zu diesem Thema allge-
mein DECKER 2000; 2004).
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Les sarcophages romains «à scènes de palestre»
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CNRS, USR 710

Résumé
Nouvelle étude de la quarantaine de sarcophages romains dits à scènes de palestre. Cer-
taines scènes n’avaient pas été comprises: on identifie un tirage au sort, une course en
armes avec flambeaux, une scène de saut en longueur, un lanceur de javelot, un ephedros
qui attend l’issue du combat qui décidera de son adversaire. Sont aussi étudiés le geste
d’un tubicen, la différence entre les représentations de lutte et de pancrace et le thème
des éros lutteurs. Une nouvelle étude sérielle montre que les évolutions formelles et
thématiques sont relativement faibles et que les scènes ressortissent du cliché.
L’appellation de sarcophages «à scènes de palestre» n’est pas satisfaisante. Ni les her-
mès, ni les vases, ni le prétendu gymnasiarque – qui est un héraut – ne justifient cette dé-
signation, à laquelle on préférera celle de sarcophages à scènes athlétiques. Ceux-ci peu-
vent avoir plusieurs significations aux yeux des Romains ; les scènes athlétiques doivent
notamment être une métaphore de la difficulté et de la brièveté de la vie.

L’historien de l’art Ernst Gombrich, dans un entretien passionnant
paru en français sous le titre Ce que l’image nous dit, affirmait: «Il y a
beaucoup de questions en histoire auxquelles nous ne pouvons pas ré-
pondre, parce qu’il n’y a pas d’indices. Je dis toujours que l’histoire
est comme le gruyère: il y a beaucoup de trous».1 La tâche de l’histo-
rien est dès lors d’abord de trouver les bonnes questions, et il n’est
plus besoin de citer P. Veyne à l’appui de cette assertion.2 Mais con-
clut Gombrich, le résultat est dans bien des cas: «Peut-être, peut-être
pas».3

C’est malheureusement la réponse la plus probable à la question
que nous nous étions posée en premier sur les sarcophages romains
dits «à scènes de palestre», à savoir: ces sarcophages nous montrent-
ils réellement des scènes de palestre? Peut-être, peut-être pas, parfois,
parfois pas. Cependant la question n’est pas vaine, comme on le verra.
Mais il y a assurément de meilleures questions, qui touchent, elles, à
la réception de ces images sportives et funéraires: qu’y voyaient les
Romains? Que comprenaient-ils spontanément en découvrant un sar-
cophage à scènes de palestre? Pourquoi ont-ils choisi ce thème dans
leur foisonnant univers iconographique funéraire?
Des sarcophages à scènes de palestre sont connus à Rome et Ostie
depuis environ 120 ap. J.-C. jusqu’à la Tétrarchie. C’est un groupe de

1 GOMBRICH & ÉRIBON 1991: 164.
2 VEYNE 1971.
3 GOMBRICH & ÉRIBON 1991: 165.
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40 à 42 exemplaires,4 selon que l’on inclut ou non une imitation d’un
sarcophage attique,5 ainsi qu’un fragment de relief du Latran encore
mal étudié mais qui pourrait bien appartenir à un sarcophage6 (voir la
liste en appendice). C’est peu au regard des 6200 sarcophages ro-
mains, mais c’est tout de même un ensemble significatif, puisque c’est
autant que les sarcophages avec Achille, avec Héraclès ou encore avec
Hippolyte et Phèdre.7 Certains exemplaires sont réduits à l’état de
fragment tout juste assez important pour y reconnaître le thème.8 Les
scènes de palestre peuvent occuper l’ensemble des trois côtés, seule-
ment la face antérieure ou l’un des côtés; on en trouve aussi sur les
couvercles. Les motifs sportifs des sarcophages romains sont indépen-
dants de ceux qu’on trouve sur les sarcophages attiques et asiatiques,
Athènes et l’Asie Mineure étant les deux autres grands centres de
production de sarcophages historiés à cette date: on y trouve quelques
exemplaires représentant des athlètes,9 mais la tradition est entiè-
rement distincte, surtout dans l’utilisation de l’espace.
En fait, les sarcophages à scènes de palestre sont une création ro-

maine, une invention dont la nouveauté n’a pas été assez soulignée.10

En effet, les sarcophages sont courants dans l’Antiquité (env. 15.000
dans le monde gréco-romain); par ailleurs, les représentations spor-
tives sont une banalité dans le monde grec et ne sont pas rares non
plus dans le monde romain.11 Mais la rencontre de ce thème avec ce
support est inédite: c’est non seulement la première fois que des
scènes athlétiques se développent sur des sarcophages, mais c’est sur-

4 À notre connaissance, il n’y a que quatre fragments de sarcophages qui doivent
être ajoutés à l’inventaire de Rita Amedick: le fragment de sarcophage conservé à
Chatsworth (RUMSCHEID 1996, n° 117), peut-être un fragment du Latran, ainsi que
les deux morceaux inédits provenant des catacombes de Prétextat signalés par
DIMAS 1998, n° 89–90.

5 AMEDICK 1991, n° 82.
6 STRASSER 2010: 247–248, dessin. Photos dans Lo sport 1987: 37, fig. 2 (d’où

Nikephoros 9, 1996, pl. 18/2), LEHMANN 2005: 275. Nous serions moins hésitant
aujourd’hui à y voir un petit côté de sarcophage, mais le fragment devra être exa-
miné par un spécialiste.

7 EWALD 2004: 235.
8 Thème assez facilement reconnaissable, à cause de la nudité des athlètes et de

leurs postures stéréotypées; il est dès lors généralement plus facile d’identifier un
fragment de scène de palestre qu’un motif mythologique.

9 KOCH & SICHTERMANN 1982: 381; BONANNO ARAVANTINOU 1982: 70–71.
10 Sauf DIMAS 1998: 160, mais avec des comparaisons peu convaincantes avec

des reliefs funéraires qui relèvent à notre avis d’une tout autre tradition et idéolo-
gie.

11 Voir désormais BOHNE 2011 pour les mosaïques et les peintures.
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tout, à une exception près qui n’est d’ailleurs pas significative,12 la
première fois qu’elles se développent sur un espace de cette forme et
de ces dimensions, propre à accueillir ou une narration ou un en-
semble de scènes multiples. Le sarcophage offre en effet une surface
supérieure au relief funéraire, un champ rectangulaire oblong horizon-
tal qui, tout en pouvant être saisi globalement, embrassé d’un seul re-
gard, même dans l’espace étroit d’une chambre funéraire, autorise
aussi de jouer sur un sens de lecture, sur une hiérarchisation de plu-
sieurs scènes et donc sur une éventuelle focalisation sur l’une d’entre
elles; elle permet enfin la juxtaposition de scènes qui peuvent être ou
non contemporaines les unes des autres. Sur la façade, dont le rapport
hauteur/longueur varie de 1 à 3 pour les plus ramassés à 1 à 5 pour les
plus allongés – il est le plus souvent de 1 à 4 –, peuvent tenir sans dif-
ficulté plus d’une dizaine de personnages, jusqu’à 18 dans les sarco-
phages à scènes de palestre, même à l’époque de la sobriété antonine,
comme le montre un exemplaire célèbre de Milan.13

Assurément nous ne retrouverons pas même physiquement le re-
gard des Romains sur ces sculptures. N’oublions pas que leur position
nous est inconnue, que leurs couleurs et leur éclairage nous échappent,
alors que ceux-ci modifieraient notre perception des reliefs tels que
nous les connaissons.
Les sarcophages à scènes de palestre ont déjà été étudiés globale-

ment à plusieurs reprises. Il convient de rappeler en premier les con-
clusions de F. Cumont dans ses Recherches sur le symbolisme funé-
raire des Romains, dans un appendice sur un cippe funéraire d’Urbi-
no, appendice intitulé le «triomphe sur la mort».14 On sait les critiques
anciennes, celles de A. D. Nock15 ou de H.-I. Marrou,16 et plus ré-
centes, de P. Veyne,17 de G. Koch18 et d’autres, sur l’approche de Cu-
mont et sa recherche permanente d’un symbolisme, en particulier py-
thagoricien. En fait, le savant belge partait de l’a priori de l’existence
d’un symbolisme eschatologique dans toute image funéraire; ce n’est
que secondairement que le réalisme, le concret «se manifeste même
dans la composition des scènes allégoriques».19 Bref, la symbolique

12 Nous ne voyons guère comme surface analogue que les deux bases attiques
bien connues MNA 3476 et 3477; mais ce n’est qu’un décor accessoire de la base
d’une œuvre plus importante, une statue.

13 AMEDICK n° 67.
14 CUMONT 1942: 457–484.
15 NOCK 1946.
16 MARROU 1944.
17 VEYNE 1985.
18 KOCH, in KOCH & SICHTERMANN 1982: 581–617.
19 CUMONT 1942: 462.
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est le but même des scènes qui sont inspirées, dans notre cas, «des
luttes athlétiques de ce monde, telles qu’on pouvait les voir à
Rome»,20 conclusion que nous partageons largement, mais qui n’était
étayée par aucun argument. Pour Cumont, l’allégorie en œuvre dans
les sarcophages à scènes de palestre est simple: le triomphe dans les
compétitions sportives est une métaphore du triomphe sur la mort. La
preuve la plus patente en serait le sarcophage d’Octavia Paulina,21 qui
serait représentée en athlète nue: «Nous trouvons ici la preuve cer-
taine que lorsque le sculpteur figure un vainqueur de la palestre avec
la palme et la couronne, c’est en réalité du défunt qu’il s’agit».22 Ce
symbolisme eschatologique a encore une grande fortune aujourd’hui,
même s’il ne se passe pas une année sans qu’il paraisse une théorie
globale sur l’interprétation de l’iconographie des sarcophages. Nous y
reviendrons plus loin.
Les deux études fondamentales de Margherita Bonanno Aravan-

tinou d’une part23 et de Rita Amedick d’autre part dans l’un des vo-
lumes de la collection des Antike Sarkophagreliefs24 sont restées
fidèles aux analyses passées. Rangés, on le sait de manière insatisfai-
sante, dans une large catégorie de la uita priuata (parfois appelée uita
communis), les sarcophages à scènes de palestre côtoient là les jeux
d’enfants, les scènes de la vie enfantine, les banquets, les voyages, les
scènes de chasse et de ludi circenses. À notre avis, ils n’auraient dû
être liés qu’à cette dernière catégorie.25

M. Bonanno Aravantinou et R. Amedick ont montré que les sarco-
phages à scènes de palestre concernaient essentiellement des enfants,
que toutes les épreuves sportives étaient représentées dans toutes leurs
phases et qu’il n’y avait pas de différence entre représentations met-
tant en scène des éros26 et celles avec des humains. Dans un compte-
rendu de l’ouvrage de R. Amedick,27 Friedericke Sinn a apporté une
idée supplémentaire: les sarcophages à scènes de palestre seraient une
«panegyrische Bilder für die körperliche Tüchtigkeit jung Verstorbe-
ner», une représentation panégyrique de la valeur physique de jeunes
défunts; ils ne se distingueraient pas donc des scènes de jeu enfantines
ou des scènes de la vie quotidienne des enfants. Pour Robert Turcan,

20 CUMONT 1942: 471.
21 AMEDICK n° 67.
22 CUMONT 1942: 470.
23 BONANNO ARAVANTINOU 1982.
24 AMEDICK 1991.
25 Comme le fait à juste titre DIMAS 1998.
26 Sur le choix des éros, BACKE-DAHMEN 2006: 114.
27 SINN 1992.
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c’est aussi un symbole de la uirtus,28 et plus précisément, «c’est
l’éducation physique de l’enfant, sa gumnastikè – inséparable de sa
formation morale et de la mousikè dans l’idéal grec de l’homme «beau
et bon» (καλὸς κἀγαθός) – qui doit lui mériter la félicité posthume».29

Ces sarcophages ont aussi été repris dans les études récentes sur la
représentation de l’enfant dans l’art romain.30 Tel est l’état de la
recherche.
Il convient d’abord de rectifier quelques contresens dans l’interpré-

tation de certaines scènes, contresens tout à fait significatifs à notre
avis de la manière dont on a lu ces images, puisque l’horizon
d’analyse est celui des vases attiques à figures noires ou rouges repré-
sentant de fait, sans aucun doute possible la plupart du temps, des
scènes de gymnase: la palestre romaine devient alors le pendant du
gymnase grec, aussi sur le plan iconographique. Plus d’une fois, c’est
ce registre iconographique pourtant antérieur de plusieurs siècles qui a
clairement servi de modèle pour comprendre les sarcophages romains,
ce qui a entraîné d’inévitables malentendus. Dans le descriptif ci-des-
sous, nous nous référerons aux numéros du catalogue de Rita Ame-
dick.
Le n° 50, conservé à Florence, est orné sur trois côtés d’images

sportives représentant des Amours. Sur le petit côté gauche (pl. 1/1,
fig. 1), les spécialistes des sarcophages ont cru reconnaître tantôt une
scène d’onction, composition connue par ailleurs dans les
sarcophages,31 tantôt un arbitre qui levait le bras d’un athlète.32 Il
s’agit en réalité d’une scène de tirage au sort, ce qui avait déjà été vu
par un spécialiste de la numismatique,33 car ce sont les monnaies qui
nous offrent les sources iconographiques les plus abondantes sur ce
moment majeur de chaque compétition.34 On sait que Lucien, dans son
traité Hermotimus ou les sectes au paragraphe 40 décrit précisément le
tirage au sort à Olympie: «On apporte une urne d’argent, consacrée au
dieu. On y jette des petits jetons, à peu près de la taille d’une fève, et
porteurs chacun d’une lettre. Sur les deux premiers il est inscrit A, sur
les deux suivants B, sur les deux suivants C, et ainsi de suite, autant

28 TURCAN 1999: 155.
29 TURCAN 1999: 154.
30 HUSKINSON 1996: 18–19; DIMAS 1998: 152–162; BACKE-DAHMEN 2006:

111–115.
31 Cf. infra.
32 AMEDICK 1991: 129.
33 LONGPERIER 1869–1870: 45, dans un article oublié de ce savant trop peu con-

nu; il y est fait allusion à une étude plus complète de ce sarcophage, étude que nous
avons échoué à identifier.

34 Par exemple KLOSE & STUMPF 1996: 44–46.
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qu’il y a de concurrents. Alors, chaque concurrent s’avance, adresse à
Zeus une prière et plonge la main dans l’urne pour en tirer un jeton
unique. Chacun fait pareil. À côté de lui, un huissier, armé d’un
fouet,35 retient le geste de chacun pour l’empêcher de lire quelle lettre
il a tirée.36» Le sarcophage de Florence nous paraît l’illustration la
plus vivante à ce jour de ce tirage au sort, et la seule de ce moment
précis où un officiel – sur le sarcophage, il ne porte pas le fouet carac-
téristique du mastigophore – retient la main de l’athlète qui vient de
tirer au sort et tient sa plaquette dans son poing fermé, tandis qu’un
second athlète est en train de plonger la main dans l’urne pour en
retirer un jeton.
Le sarcophage d’Octavia Severa conservé à Milan et déjà évoqué

(n° 67) est l’un des plus riches qui soit en nombre de scènes représen-
tées. Sur la face latérale gauche (pl. 1/2, fig. 2), il ne fait pas de doute
qu’il s’agit d’une course.37 Ce serait d’un point de vue iconographique
une combinaison synthétique, cette seule image représentant à la fois
la course en armes, bien attestée dans les concours grecs, et la course
aux flambeaux, pratique elle assez étroitement liée au gymnase, mais
que l’on rencontre aussi, beaucoup plus rarement, dans les concours
dits «panhelléniques».38 Une telle construction iconographique est
théoriquement possible; il y en a d’ailleurs un exemple probable dans
le n° 50 précédemment décrit, sur la face antérieure cette fois: au
centre de la composition, le trompette, le vainqueur, le héraut et
l’athlète vaincu à terre appartiennent à un même ensemble qui figure
dans un même tableau deux moments successifs, la défaite de l’un des
concurrents d’un côté, la cérémonie en l’honneur du vainqueur de
l’autre. Mais pour le n° 67, l’hypothèse d’une représentation synthé-
tique de deux épreuves différentes est non nécessaire, car l’existence
d’une course où chaque athlète porte en même temps un flambeau et
un bouclier ne fait plus guère de doute. Cette variante de la course en
armes est attestée par les mosaïques de Piazza Armerina, de Baten
Zammour et de la Villa Albani.39

Au n° 69 (pl. 1/3 fig. 3), il n’est pas question d’entraînement avec
les haltères, pratique qui paraît de fait attestée, mais du saut en

35 Il s’agit d’un mastigophore.
36 Trad. DUMONT 1993: 60.
37 DIMAS 1998: 160 a préféré cependant, avec prudence, y voir un «Waffentän-

zer».
38 Notamment aux Sebasta de Naples, voir en dernier les premiers rapports sur

les catalogues de vainqueurs encore inédits qui mentionnent une course aux flam-
beaux fondée par Auguste, DI NANNI DURANTE 2007–2008 et MIRANDA DE
MARTINO 2007.

39 Voir désormais, notamment sur Piazza Armerina, BOHNE 2011, 334–338.
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longueur.40 Les deux athlètes à gauche appartiennent d’ailleurs à la
même scène, qui combine là aussi deux moments de la même compéti-
tion: celui où les athlètes ameublissent le sol, ici pour le saut en
longueur, grâce à une pioche qui apparaît aussi sur un autre sarcopha-
ge et sur les mosaïques de Baten Zammour, de Piazza Armerina et de
Patras,41 et celui où l’un des concurrents s’apprête à sauter, certaine-
ment sans élan puisqu’il est pieds joints, les haltères à la main. Le
parallèle récent de Baten Zammour rend la scène claire, après avoir
aussi permis d’expliciter une mosaïque très abimée de la villa de
Piazza Armerina.42 Le doute est d’autant moins permis43 qu’un détail
passé inaperçu confirme sur la mosaïque de Piazza Armerina la nature
de la scène:44 à droite, tout en haut de la partie conservée, en limite de
cassure, on distingue ce qui est sans aucune hésitation possible l’em-
bouchure d’un des tuyaux de l’aulos; ce personnage est donc bien un
aulète accompagnant le saut en longueur, comme sur la mosaïque de
Baten Zammour.
Le n° 195 est assurément l’une des compositions les plus singu-

lières de ce répertoire.45 Son analyse est de plus compliquée par le fait
que l’ensemble de la face antérieure n’est connu que par un dessin; on
n’a retrouvé que la partie gauche, qui plus est détériorée. C’est toute-
fois dans ce fragment que se trouvent trois personnages remarquables,
sans équivalent dans le reste de la production. Le plus à gauche, qui se
tient debout devant un hermès, la jambe droite tendue, la jambe
gauche légèrement fléchie, s’appuie sur un objet que R. Amedick a,
après d’autres, reconnu comme un bâton. Mais il n’y a que la céra-
mique attique de la fin de l’archaïsme et de l’époque classique qui
puisse justifier une telle identification, encore que la posture des per-
sonnages – arbitres ou spectateurs – qui s’appuient de fait sur de longs
bâtons, ne soit pas la même que celle de l’homme du sarcophage.
Surtout, ce jeune homme est nu, c’est un athlète, et nous pensons donc
qu’il tient là un javelot. À ses pieds se trouve un autre athlète, assis,
appuyé sur son bras droit tenu vers l’arrière, l’avant-bras gauche posé

40 Les questions débattues sur le saut en longueur viennent de bénéficier d’un
nouvel éclairage grâce à MOURATIDIS 2012.

41 Attestations réunies dans STRASSER 2010: 257, à quoi il faut ajouter la mosaï-
que de Patras qui nous avait échappé alors, cf. ici même la contribution de J.
Lancha et la pl. 13. À gauche du discobole, l’athlète qui semble s’appuyer sur un
bâton tient en fait une pioche, dont la pièce de travail est posée à plat sur le sol vers
la gauche.

42 KHANOUSSI 1988: 557–558.
43 Hésitations encore de BOHNE 2011: 338.
44 Photo dans CARANDINI 1982, pl. 62, fig. 149.
45 Ce qu’avait remarqué déjà BONANNO ARAVANTINOU 1982: 79.
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sur sa cuisse gauche, les jambes allongées. Ce pourrait être un athlète
vaincu, mais la chose n’est pas certaine. Certes, le thème de l’athlète
défait au sol est banal, y compris dans les sarcophages; les n° 119, 200
et 288 montrent d’ailleurs des boxeurs vaincus qui ne sont pas sans
ressemblances avec l’athlète du n° 195. Mais la posture de celui-ci
paraît bien nonchalante pour un vaincu; comme le lanceur de javelot
et le troisième personnage du fragment conservé, il paraît plutôt as-
sister à l’affrontement de lutte qui se déroule devant eux. Quant à
l’individu habillé au second plan, son identification reste totalement
incertaine: un serviteur d’un athlète ou un entraîneur?46 Nous revien-
drons infra sur le sens général de ce sarcophage atypique.
Une figure bien connue des compétitions sportives apparaît au

moins une fois, peut-être deux,47 sur les sarcophages sans y avoir été
reconnue: c’est l’ephedros, cet athlète épargné par le tirage au sort en
cas de nombre impair de concurrents, et qui attend donc son tour en
regardant le combat qui décidera de son adversaire au tour suivant.
Sur le n° 34 (pl. 2/1, fig. 4), il est représenté en Amour portant sa
main au menton, geste qui marque autant l’attente que l’attention
portée au combat en train de se dérouler. Sur le n° 50 (pl. 2/2, fig. 5),
un Amour a clairement le même geste, avec la même attitude concen-
trée vers le combat en train de se dérouler à sa droite — alors que sur
le sarcophage n° 34, il fait face au spectateur, position tout à fait sin-
gulière. Mais curieusement, il tient une palmette comme celle que
portent les arbitres; la façon même dont il tient cette palmette est
curieuse, et nous nous demandons si ce n’est pas un ajout à contresens
du sculpteur, qui n’aura pas compris la signification de cet athlète
isolé, qui doit être aussi un ephedros.
Il n’est pas toujours facile de distinguer dans les représentations

iconographiques les scènes de lutte des scènes de pancrace. Néan-
moins, tant qu’il n’aura pas été démontré qu’à Rome il a existé une
variante de lutte au sol, les combats au sol qu’on voit sur les sarcopha-
ges doivent être vus comme des phases ultimes du pancrace. Car les
règles de la lutte telles qu’on les connaît veulent que l’objectif est

46 Il ne saurait être question d’un athlète portant un sac d’argent comme l’a pro-
posé FRANKEN 2012; ainsi que l’a montré BOHNE 2011: 158–161, ce sac contient
les affaires de l’athlète; nous hésiterions toutefois à suivre A. Bohne, qui propose
d’y voir un sac de voyage (mantica), sorte de symbole pour l’itinérance de l’athlète
professionnel parcourant tout le bassin méditerranéen. Les attestations de l’un et
l’autre savants se complètent.

47 Nous mettons de côté la tête coiffée d’un cirrus qui apparaît sur le 215, et
dont R. Amedick, p. 157, juge bon d’émettre un doute sur l’authenticité. Si elle
était antique, ce pourrait être un lutteur ephedros attendant l’issue du combat à
gauche.
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d’envoyer trois fois l’adversaire au sol, mais le combat ne se poursuit
pas par terre; au contraire, dans le pancrace, où le but est de pousser
l’adversaire à abandonner ou de le mettre hors de combat, le combat
au sol est déterminant. Aussi dans les n° 46,48 19649 et 30250 faut-il re-
connaître des scènes de pancrace.51

Dernière question d’identification, le tubicen du n° 275. D’après
Rita Amedick, le personnage serait en train de se couronner; c’est un
geste possible, bien attesté chez les vainqueurs; or le trompette des
concours grecs n’est autre que le musicien vainqueur de l’épreuve des
trompettes, qui pourrait donc se couronner lors de la cérémonie de
remise des prix au même titre que n’importe quel vainqueur. Mais il
ne peut s’agir de cela; le tubicen est en effet en pleine action, en train
de souffler dans la tuba qu’il tient de sa seule main droite, les joues
gonflées. Ce geste de la main gauche portée à la couronne ou à la tête
pourrait en revanche, pensons-nous, être un signe pour indiquer
l’événement que le trompette signale par ailleurs grâce à son instru-
ment: il annonce le couronnement, et il faut de toute manière restituer
à droite, dans la lacune, une scène de couronnement avec un athlète
vainqueur et un héraut. Le même geste apparaît dans des mosaïques,
en particulier sur le pavement récemment découvert dans la villa de
Lucius Verus52 et sur la mosaïque agonistique de la Porta Marina à
Ostie,53 mais aussi sur des sarcophages, ainsi sur les n° 50, 53 et 296.
Ce doit aussi être le geste que fait le trompette, fortement remanié, du
n° 252. Car le «Stehender in der Tunika» n’est autre qu’un salpinktès,
dont tout l’instrument a disparu; il fait pendant au héraut qui se trouve
de l’autre côté du vainqueur; sa position, les jambes presque de face,
est certes inhabituelle, mais c’est la même que celle du trompette du

48 Le groupe à l’extrême droite représentant deux athlètes combattant au sol fi-
gure du pancrace. Le second groupe en partant de la gauche représente un athlète à
terre, l’autre debout, victorieux, tenant une palme et une couronne; R. Amedick y a
vu des pancratiastes, mais l’hypothèse de lutteurs est tout aussi recevable, d’autant
plus qu’alors tous les sports de combat seraient représentés.

49 Le groupe du milieu est assurément constitué de pancratiastes. Le sens du
groupe de gauche est plus incertain.

50 Les athlètes au sol sont des pancratiastes; la partie à l’extrême droite, retaillée
à l’époque moderne, est en revanche peut-être un vestige d’un combat de lutte.

51 Dans le n° 252, les restaurations modernes ont tellement modifié les poses,
devenues presque alanguies dans le second groupe en partant de la gauche, que l’on
peine à interpréter les prises des uns et des autres. Nous verrions toutefois assuré-
ment du pancrace dans le groupe tout à fait à gauche – et non de la lutte –, et peut-
être encore une fois du pancrace tout à droite, le vaincu allongé par terre paraissant
hors-combat.

52 CASERTA 2010; BOHNE 2011, n° K 56.
53 BOHNE 2011, n° K 22.
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n° 196, tandis que la position de la tête, légèrement baissée et tournée,
est typiquement celle de tous les trompettes représentés sur les
sarcophages.54

En dehors de ces problèmes d’herméneutique, une autre question
porte sur un motif particulier, celui des deux putti s’affrontant, seuls,
sur une face latérale le plus souvent (n° 117 et 182), une fois dans la
lunette droite d’un sarcophage à guirlandes (n° 85). Ils n’appartien-
nent pas, pensons-nous, au même registre iconologique. En effet, mê-
me s’il s’agit de lutteurs, ce sont avant tout des putti tout droit issus
du répertoire dionysiaque, comme R. Amedick l’avait d’ailleurs éta-
bli.55 Car le même thème, avec des attitudes identiques – les deux
erotes entamant le combat, l’un accrochant sa main droite à la gauche
de son adversaire – apparaît sur des sarcophages à thème dionysiaque;
il s’y trouve parmi d’autres scènes qui rappelle l’esprit ludique et ago-
nistique des putti qui s’adonnent au plaisir dionysiaque de la boisson.
Ces éros lutteurs sont attestés sur d’autres supports.56 Le contexte est
d’ailleurs tout sauf agonistique: ce sont en vérité des sarcophages pro-
prement dionysiaques, même si la lutte est isolée sur le côté ou dans
une lunette.
Ultime point de détail: le rapprochement plusieurs fois proposé de

deux scènes de courses comme appartenant à un même sarcophage ne
nous paraît aujourd’hui plus si évident.57 Le n° 226 est un couvercle
représentant trois coureurs s’avançant vers une table de prix portant
une couronne agonistique monumentale, le plus à droite des concur-
rents étant visiblement vainqueur. Quant au n° 309, c’est un fragment
qui n’est connu que par des dessins du XVIe siècle; il représente des
athlètes au départ.58 Or ce qui nous paraît à nous historiens du XXIe s.
logique, à savoir l’association d’un départ et d’une fin de course, est
rien moins qu’inédit sur les sarcophages; aucun sarcophage n’associe

54 L’avant-bras gauche actuel doit être moderne, l’ensemble étant visiblement
disproportionné; le creux et le léger bourrelé qui s’observent entre le corps du
trompette et son bras actuel sont le résultat de l’arrachement de l’instrument ainsi
que du bras antique, qui devait être légèrement replié.

55 Mais pour l’auteur, seule l’origine du motif iconographique est dionysiaque,
la scène appartenant en elle-même au registre de la palestre.

56 SCHAUENBURG 1995: 76–77 sur la «Wasserbecken-Komposition»; p. 76, l’a.
pense à une origine commune du motif dans les sarcophages à scènes de cirque et
les sarcophages à scènes de palestre, contre Bonnano Aravantinou et Amedick qui
font dériver les lutteurs des scènes dionysiaques. Il y a de nombreux parallèles pour
ce motif dans la glyptique.

57 Nous l’acceptions nous-même dans un précédent article, STRASSER 2010,
245–246.

58 Pour un nouvel exemple de départ, cf. infra.
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plusieurs scènes de course.59 Il est même rarissime qu’une même dis-
cipline soit représentée deux fois, encore moins dans deux phases dif-
férentes. On restera donc très prudent sur le rapprochement de ces
deux parties.

Une fois le sens de ces scènes rétabli, que nous apprend une nouvelle
analyse sérielle et comparatiste de cette quarantaine de représentations
athlétiques (voir les tableaux en appendice 2)? Nous ne retenons ici
que les conclusions nouvelles ou différentes par rapport à celles de
Margherita Bonnano Aravantinou et Rita Amedick.
1. Les évolutions formelles et thématiques sont relativement faibles

sur deux siècles. Tout au plus peut-on constater que la table de prix et
les épreuves légères – courses, épreuves du pentathlon – sont plus
courantes entre 150 et 200 ap. J.-C. Mais les évolutions stylistiques
profondes des sarcophages, notamment à l’époque sévérienne, ont peu
affecté l’iconographie des sarcophages à scènes de palestre; ceux-ci
n’ont pas été touchés par la tendance à la profusion des personnages et
à un certain «baroque» dans la construction des scènes.60 Il est vrai
que le thème même ne s’y prête guère, puisqu’il favorise la mise en
scène de duels, en particulier dans les épreuves clairement préférées
dans les sarcophages comme chez les spectateurs, à savoir les sports
de combat.
2. Le thème majeur, et c’est une évidence qui n’a pas été assez sou-

lignée,61 c’est celui de la victoire, à travers la cérémonie de remise de
prix, la table de prix ou simplement la palme tenue par l’athlète. Le
thème de la victoire est celui mis en relief par la disposition des
scènes, puisqu’il occupe le plus souvent la position centrale. Les
autres thèmes sont le plus souvent d’une grande banalité. Aujourd’hui
il n’y a que trois motifs qui font exception: le premier est le thème ré-
pétitif et stéréotypé de deux éros lutteurs, mais on a dit plus haut qu’il
appartenait en fait à un autre registre thématique que celui du sport.
Second groupe, certaines scènes de courses: nous y reviendrons plus
loin, car cela est rélévateur à notre avis d’une des significations pos-

59 Pas même véritablement le n° 181, où les deux athlètes tenant une torche font
peut-être allusion à une course aux flambeaux; mais d’une part ils ne sont pas en
train de courir, d’autre part les putti tenant un flambeau appartiennent aussi à une
autre tradition iconographique, de signification d’abord funéraire.

60 À peine voit-on cette tendance à l’œuvre dans le n° 275.
61 Sauf chez DIMAS 1998: 155–158, pour laquelle toutefois la victoire n’est là

que comme illustration de la uirtus du défunt. Nous sommes beaucoup plus réticent
à la suivre sur plusieurs conclusions exprimées aux p. 159–162: l’éloge de l’éduca-
tion physique des défunts, les liens avec les ludi, le lien avec l’otium.
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sibles de ces sarcophages.62 Troisième type de scène: l’onction. C’est
finalement le thème peut-être le plus original, de plusieurs points de
vue: d’une part, il est peu courant dans les documents d’époque im-
périale;63 d’autre part, toutes les représentations sont similaires, met-
tant en scène un athlète se faisant oindre par deux assistants – des
esclaves, d’après la convention iconographique qui les veut plus petits
que leur maître64 –, ce qui nous paraît sans parallèle, et pas seulement
pour l’époque impériale. Ensuite, en dehors du n° 46, dont la dispo-
sition d’origine est incertaine mais où il s’agit sans doute d’un côté,
les quatre autres exemples sont tous disposés au même endroit, à
savoir à l’extrême gauche: est-ce parce qu’il y a un sens de lecture et
qu’il conviendrait d’y voir une scène de début, avant la compétition?
Enfin, si l’onction est attestée cinq fois, il n’y a aucune représentation
d’athlète au strigile, thème symétrique en quelque sorte puisqu’il
s’agit d’ôter l’huile, et dont la fortune plastique est pourtant bien su-
périeure comme on sait. Il s’agit donc d’un motif très original, notam-
ment par son traitement.
3. La plupart des scènes choisies ressortissent du cliché. La séman-

tique des images est simple, sans pourtant relever d’un modèle, ni
même de plusieurs modèles, tous les exemplaires étant uniques, phé-
nomène que l’on peut aussi constater dans les sarcophages à sujet my-
thologique, pourtant plus nombreux. Le sculpteur juxtapose différen-
tes disciplines et différentes phases de la compétition, et, en dehors de
l’onction qui pourrait tout autant se rattacher à l’entraînement ainsi
que d’une ou deux compositions discutées infra, seulement de la com-
pétition. Chaque phase est figurée par un morphème stéréotypé la plu-
part du temps immédiatement reconnaissable; aussi, même les scènes
de lutte, qui présentent pourtant le plus de variétés dans les sports
figurés, correspondent-elles toutes à des positions ou prises non seule-
ment bien connues par ailleurs, mais encore le plus souvent banales
(début du combat). Les sarcophages puisent rarement dans le vaste ré-
pertoire de formes variées offert par les gestes sportifs et exploitent
fort peu les possibilités plastiques de la sculpture à sujet sportif; le

62 Mais les scènes de course occupent le plus souvent une position subalterne,
sur les côtés ou le couvercle, DIMAS 1998: 155.

63 C’est vrai aussi pour les vases attiques, où de plus, comme à toutes les autres
époques, ce sont généralement les athlètes qui s’oignent tout seuls. Pour l’époque
impériale, en dehors de copies en marbre de statues grecques, voir les gemmes
KLOSE & STUMPF 1996: 139. Le thème est très rare dans les mosaïques et les
peintures, BOHNE 2011, 151–152.

64 Et pas nécessairement des enfants, même s’il peut aussi s’agir d’enfants
esclaves, cf. le n° 199, où à droite les traits du petit personnage sont juvéniles,
mais, nous semble-t-il, pas ceux de l’homme de gauche.
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discobole, sujet a priori favorable, est conventionnel, le seul discobole
en mouvement étant sur le modèle myronien (n° 118).65 Ce n’est pas
surprenant: seuls quelques chefs-d’œuvre émergent de la masse des
sarcophages et les sarcophages à scènes de palestre n’échappent pas à
la règle. Les images ne sont pas choisies pour leur potentialité tridi-
mensionnelle et sculpturale, potentialité qu’offre pourtant par nature
le registre athlétique, mais bien, nous semble-t-il, pour leur aptitude à
être comprises rapidement.
4. Certains sarcophages à scènes de palestre nous paraissent être

dans leur mode de représentation un cas rare parmi l’ensemble des
sarcophages. Que l’on considère que les scènes figurées se rapportent
au stade ou au gymnase (voir infra), il n’y a pas de véritable unité de
temps ou de lieu. C’est la représentation simultanée d’événements qui
ont lieu ou dans des endroits différents ou à des moments successifs.
La chose n’est pas si courante. Sauf dans deux ou trois sarcophages –
en dehors du n° 195 sur lequel nous revenons infra –, les scènes qui
ornent des sarcophages à décor principalement athlétique décrivent
toujours plusieurs disciplines, alors qu’il aurait été possible de décrire,
par exemple, le déroulement d’une seule épreuve depuis le tirage au
sort jusqu’à la remise des prix. Mais il n’y a pas semble-t-il de parti
pris narratif. Il s’agit plutôt de donner une image globale, exactement
comme certaines mosaïques, qui utilisent pourtant des espaces beau-
coup plus grands et le plus souvent de forme différente. Ces repré-
sentations globales sur sarcophages paraissent d’ailleurs antérieures à
celles sur mosaïques.

Nous en venons maintenant à la désignation comme sarcophages à
scènes de palestre, qui, comme on l’aura compris, ne nous satisfait pas
entièrement. Elle remonte au moins au XIXe siècle et est tributaire
d’une double tradition. D’une part, le sport non militaire à Rome au-
rait eu pour cadre presque unique la palestre, idée aujourd’hui péri-
mée: il y a à Rome des concours grecs et des compétitions athlétiques

65 Quant aux autres discoboles, ils se rattachent selon toute vraisemblance à un
type bien connu dans la petite sculpture surtout, mais aussi dans les mosaïques et
les peintures – cf. BOHNE 2011: 97, avec les fig. 19, 22 et 37 –, celui de l’athlète
tenant d’une main son disque, l’autre bras levé, soit tout droit, soit plié. Il pourrait
s’agir d’un discobole annonçant qu’il est sur le point de lancer, cf. WÜNSCHE &
KNAUSS 2004: 106, 115. Toutefois, dans le n° 181, le bras levé d’un des deux dis-
coboles contraste avec la mine défaite, la tête penchée et la main portée au front de
l’autre (qui ne peut pas être un athlète se couronnant, comme le pensait BONANNO
ARAVANTINOU 1982: 80): c’est alors peut-être un signe de victoire. KLOSE &
STUMPF 1996: 52 considèrent que le discobole dans une posture semblable sur une
monnaie d’Abdère entame le mouvement de balancier caractéristique du lancer de
disque dans l’Antiquité grecque, voir déjà SCHRÖDER 1913: 17–19.
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dans les ludi. D’autre part, la palestre y a été vue comme un équi-
valent du gymnase grec, qui est de fait le lieu représenté dans le seul
corpus équivalent, à savoir les vases attiques: mais ce répertoire
iconographique est bien évidemment antérieur de plusieurs siècles et
s’est développé dans un contexte bien différent de la Rome impériale.
Ces deux premiers constats invitent à eux seuls à réexaminer le cadre
dans lequel sont censées se dérouler ces scènes, si du moins il peut
être établi.
Y a-t-il des scènes qui appartiennent indubitablement à la palestre?

Une seule scène nous semble se rapporter explicitement à ce lieu, par
le choix des composantes, le n° 195. C’est à maints égards un unicum,
qui ne partage avec les autres sarcophages qu’une chose: la représen-
tation de sports de combat, ici la lutte et la boxe ou le pancrace.66 Tout
le reste est singulier. D’abord, on y voit la seule représentation dans
ce corpus de parapetasma, accessoire qui indique plutôt un intérieur.
Ensuite, l’absence d’arbitre ou de tout autre «officiel» nous sort même
du contexte par ailleurs omniprésent de la compétition. De plus, il n’y
a pas de héraut et donc pas de cérémonie de remise des prix à propre-
ment parler, alors que cette scène est centrale partout ailleurs; le
tubicen est curieusement tourné non vers l’athlète vainqueur, mais
vers la gauche; quant au vainqueur, si le dessin est fidèle à l’original,
il ne semble porter aucune couronne, seulement une palme, et ne fait
aucun geste qui indiquerait un couronnement à venir, fait unique dans
tout le corpus; la couronne est bien présente, mais sur un socle haut, et
non sur une table comme on l’attendrait. Par ailleurs, il y a certaine-
ment un assistant ou un entraîneur présent sur la scène, un des rares
personnages habillés en dehors des hérauts, trompettes et arbitres.67

En outre, les vases évoquent sans ambiguïté ceux que l’on peut
trouver dans les gymnases, quelle qu’ait été là leur fonction, pour les
ablutions ou pour l’onction.68 Enfin, c’est le seul sarcophage où
figurent des athlètes qui paraissent spectateurs: cela semble le cas du
lanceur de javelot, seul athlète de tous le corpus – en dehors bien sûr
des ephedroi, qui ne le sont que par accident, dans l’attente du combat
– dont on puisse affirmer qu’il est au repos. Le personnage habillé,
peut-être celui à terre, semblent aussi assister au combat qui se
déroule à droite. À droite, pour le spectateur, de l’athlète à la palme,

66 Mais c’est même là un choix inhabituel. Il s’agirait plutôt de pancrace d’après
l’absence des gants; mais l’attitude générale est celle de boxeurs.

67 Les autres figurent dans le n° 73, cf. infra, dans le n° 215 et dans le n° 119, où
l’état de conservation ne permet pas d’être affirmatif: peut-être est-ce un entraîneur
qui déplore la défaite de son athlète, à terre devant lui.

68 Voir par exemple les gemmes liées à la gymnasiarchie dans KLOSE & STUMPF
1996: 138.
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un autre athlète semble lui aussi attendre l’issue du combat de lutte
qui se déroule sous ses yeux; mais comme notre analyse dépend du
seul dessin, on restera prudent sur le sens de ce personnage.69 Tout
cela forme un ensemble des plus extraordinaires, non seulement par
rapport aux autres sarcophages, mais même dans l’ensemble de la do-
cumentation iconographique sportive d’époque impériale. Nous ver-
rions personnellement plutôt cette scène dans le cadre du gymnase, et
ici plutôt dans celui de l’entraînement que de la compétition. Un autre
exemplaire se réfère assurément à l’entraînement, mais sans aucune
certitude sur le contexte précis et en plus dans une scène isolée: dans
le n° 73, le personnage assis s’appuyant sur un bâton est très probable-
ment un entraîneur.
Y a-t-il des scènes qui ne se déroulent assurément pas dans la pa-

lestre? Peut-être, mais sans certitude aucune, celles du n° 181. Ce sar-
cophage se singularise parmi tous les autres par la représentation d’un
élément architectural: un arc, à l’arrière de l’athlète couronné (pl. 2/3,
fig. 6). Si l’arc est un élément banal de l’architecture romaine et que
de ce fait toute conclusion doit évidemment être prudente, y a-t-il une
meilleure manière de symboliser le stade à Rome que l’arc?70 Il suffit
pour s’en persuader de contempler l’aureus au stade de Domitien.71

Nous en donnons ici la photo d’un exemplaire singulier, puisque le
coin de revers sur cet aureus vu récemment dans le commerce est
différent de celui connu jusqu’alors.72 L’identification des scènes re-
présentées reste très incertaine;73 à gauche, en lieu et place des cou-
reurs qui s’y trouvent habituellement, figurent trois personnages qui
paraissent immobiles, debout et de face; d’après le nombre de person-
nages, il pourrait s’agir d’une cérémonie de couronnement, mais il y
en a une sur les revers déjà connus et elle ne ressemble pas à cela. Au
milieu, la paire de lutteurs ne fait pas de doute; à droite en revanche,
nous verrions plutôt une paire de combattants – boxeurs ou pancrati-
astes –, dont celui de droite se superpose maladroitement au seul per-
sonnage assis. La moins grande précision du graveur par rapport au
revers habituel contribue beaucoup à rendre la scène difficilement in-
telligible.
Les indices sur lesquels on s’est basé pour conclure à des scènes de

palestre doivent en tout état de cause être réexaminés. R. Amedick et

69 BONANNO ARAVANTINOU 1982: 67 et 79 y voyait un arbitre.
70 C’est déjà la conclusion de BONANNO ARAVANTINOU 1982: 80.
71 Sur le revers mettant en scène les Kapetôlia de 206, cf. STRASSER 2001: 131–

135.
72 Fritz Rudolf Künker GmbH & Co. KG. Auction 71 (12.03.2002).
73 Le catalogue de vente donnait cette description: «drei Läufern (?), zwei Rin-

gern, einem Schwertkämpfer (?) und zwei sitzenden Zuschauern».
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M. Bonnano Aravantinou relevaient trois éléments en faveur de cette
identification:

1. Les hermès.
Les hermès sont en effet un élément important de la palestre,

surtout sous la forme d’hermès des dieux Hermès et Héraclès, qui sont
les patrons du lieu; il y a toute une iconographie de la palestre où ap-
paraissent des hermès. Mais ils conviendraient tout aussi bien au
stade. Il y en a en particulier aux extrémités de la piste et plus
précisément près des lignes de départ pour les courses; en Occident,
ils sont associés étroitement au dispositif de départ appelé regula,
dispositif dont nous donnons ici un nouvel exemple, une lampe récem-
ment passée dans le commerce;74 ce nouveau témoignage est le pre-
mier à montrer des hermès servant directement de support à la regula.
Aussi les hermès situés aux angles des sarcophages pourraient-ils

tout aussi bien symboliser l’ensemble de l’arène du stade, comme les
metae aux extrémités des sarcophages à scènes de cirque semblent
symboliser l’ensemble de l’arène, quand bien même ils ne délimitent
en réalité pas l’ensemble de la carrière du cirque, plus vaste.

2. Les vases
Seules quelques formes de vases se rencontrent dans la palestre, où

ils ont toutes sortes d’usage: huile, eau, «poussière» destinée à être
mêlée à l’huile. La singularité des sarcophages, en dehors du n° 195,
est de montrer des vases posés non par terre ou sur des supports bas,
mais sur des colonnettes assez hautes, ce qui fait que les vases, sans
doute seulement pour des raisons de construction de l’image, sont plus
haut que les athlètes. Ce n’est probablement pas une disposition
réaliste, et les vases, notamment les vasques, pourraient se rapporter à
la palestre. Mais il y a sur les monnaies des vases montés sur des
colonnes exactement comme sur les sarcophages, et dans un contexte
évident de concours grec, d’agôn. Sur une monnaie de Béroia de
Macédoine,75 on voit un vase posé sur une colonne devant une table
agonistique portant deux couronnes agonistiques monumentales;
celles-ci sont très probablement relatives aux Olympia et aux Alexan-

74 Gorny & Mosch, Auktion Kunst der Antike. 14. Dezember 2011. Katalog 202,
2011: 217, n° 408, photo p. 216 avec cette description: «Römische Tonlampe mit
Athleten. L 11 cm. Roter Ton. 1.–2. Jh. n.Chr. Auf dem Spiegel zwei nackte Athle-
ten hinter einer Schranke, die von zwei bärtigen Hermen gehalten wird. Unterseite
mit Sandalenstempel.» Nous remercions vivement la maison Gorny & Mosch de
nous avoir autorisé à reproduire la photographie du catalogue qui nous a été
aimablement fournie.

75 VON FRITZE & GAEBLER 1907, pl. III 9.
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dreia Pythia, les deux agônes majeurs célébrés à cette date par la cité;
le contexte est donc celui des concours grecs organisés dans le stade.
La présence de vases n’est donc pas en soi un obstacle à considérer
qu’il s’agit sur les sarcophages de joutes dans le stade.

3. L’identification d’un des personnages avec le gymnasiarque
En réalité, cette identification n’est qu’une habitude. C’est un rai-

sonnement circulaire: c’est un gymnasiarque parce que ce sont des
scènes de palestre et ce sont des scènes de palestre parce que c’est un
gymnasiarque. Ce personnage qui lève la main et proclame l’identité
du vainqueur doit le plus souvent sinon toujours être identifié au
héraut, le trio trompette–vainqueur–héraut étant un élément stéréotypé
des représentations agonistiques, présent depuis le IVe s. av. J.-C.
d’abord sur la céramique attique, puis sur toutes sortes de supports, et
tout à fait banal dans les représentations d’époque impériale.76

Y a-t-il des indices qui vont dans un sens opposé, à savoir qu’il ne
s’agit pas de scènes de palestre, mais de scènes de compétition dans
un stade? De fait, nous en voyons quatre, en dehors bien sûr de
l’exemplaire déjà cité représentant un arc.
1. Le premier est l’absence de référence à de nombreux accessoires

ou scènes reconnus comme justement caractéristiques de la palestre: il
n’y a pas de strigile, encore moins d’athlète portant leur strigile ou
faisant leur toilette avec; il n’y pas de cerceau ou d’autres accessoires
sportifs étrangers au stade, alors qu’on en trouve même sur des mosaï-
ques, comme celle de la Porta Marina à Ostie, dont l’iconographie
rappelle pourtant par ailleurs beaucoup celle des concours grecs, ou
encore sur des gemmes.
2. Les épreuves représentées sont celles des concours grecs orga-

nisés dans les stades, dans des proportions qui correspondent à la po-
pularité des épreuves dans toute la Méditerranée, les sports de combat
l’emportant sur les épreuves légères, et, parmi ces dernières, les
courses sur le pentathlon.
3. Certaines scènes, même si elles ont pu avoir lieu dans la palestre,

sont assez typiques des concours grecs: le tirage au sort, la présence
d’un ephedros, la course en armes; l’iconographie de la cérémonie de
remise des prix est typiquement celle des concours grecs, même s’il
est évident qu’elle a pu être adoptée aussi bien pour les ludi que pour
les compétitions de la palestre.
4. Les meilleurs parallèles iconographiques se trouvent non pas

dans les documents d’Occident (sauf pour la course en armes avec

76 BOHNE 2011: 175–182.
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flambeaux ainsi que le saut en longueur), mais dans les monnaies
grecques relatives aux concours.
Les scènes athlétiques représentées sur les sarcophages ne doivent

donc qu’avec une extrême prudence être rapportées à la palestre. Ce
n’est pas leur point commun en tout cas, et les Romains pouvaient y
voir, dans bien des cas, les luttes athlétiques des concours grecs qui se
déroulaient désormais à Rome même, depuis 86, dans le stade cons-
truit par Domitien. Or il ne faut pas oublier que toute cette iconogra-
phie funéraire nouvelle est postérieure d’une génération au moins à
l’adoption des concours grecs par la capitale de l’empire. C’était sans
nul doute devenu un univers visuel familier des habitants aisés de
l’Urbs. Il est également probable que les pratiques et l’iconographie
de la palestre d’un côté et du stade de l’autre se sont rapprochés au
point de parfois se confondre, mais il subsiste dans les autres supports
(mosaïque, gemmes, peintures) des éléments significatifs de la
palestre qui n’apparaissent jamais dans les sarcophages.

En définitive, qu’y voyaient les Romains des IIe – IVe siècles?
1. Avant d’envisager quelque interprétation symbolique que ce soit,

nous croyons que, dans la plupart des cas, nous avons affaire à des
«images-signes» pour reprendre l’expression d’André Grabar. Dans
l’univers visuel des Romains aisés des époques antonines et sévérien-
nes, le sarcophage prétendument à scènes de palestre est en fait un
sarcophage à scènes athlétiques, dans tous les sens que ce terme a
dans l’Antiquité gréco-romaine: relatif aux disciplines athlétiques,
c’est-à-dire ici toutes les disciplines du concours grec – ou des compé-
titions athlétiques des ludi – plus encore que du gymnase, les disci-
plines du stade autant sinon plus que celles de la palestre; et athlétique
comme relatif à l’athlon, au prix, à la récompense, qui est aussi un
effort, une lutte: rappelons que les travaux d’Hercule sont aussi des
athla.
2. Les hermès ont peut-être un rôle plus important qu’il n’y paraît.

Dans un champ sculpté où domine la chair de la nudité athlétique, où
les rares habits sont sans doute blancs, la couleur des hermès comme
celle des palmes et des couronnes pouvaient trancher. Leur position
aux extrémités ne les isolait nullement. Loin d’être de manière cer-
taine un signe iconique pour la palestre, ils pourraient avoir la même
signification que les metae dans les sarcophages de ludi circenses et
que les bornes dans les scènes de voyage — où nous voyons volon-
tiers avec P. Veyne une métaphore de l’iter vitae.77 Les hermès sont
les extrémités de la vie comme ils sont les bornes de la course et les

77 VEYNE 1985.
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limites de l’arène. Il est frappant que, en dehors du n° 181 et du n°
309 où ils sont détachés des angles et forment donc un élément du dé-
cor parmi d’autres, quand il y a une course représentée, quelle qu’elle
soit, les hermès ne sont pas présents. Leur seule présence fait méta-
phore de la course du stade comme de la course de la vie: il n’y avait
même plus besoin de représenter des coureurs. À l’inverse, quand il y
a des coureurs, les hermès sont absents ou occupent des positions sin-
gulières:78 ce sont les athlètes qui font métaphore.
3. Pourquoi le choix de cette iconographie pour des ahôroi, des en-

fants et des adolescents morts avant l’heure? Le lien avec la palestre,
basé encore une fois sur des a priori, éclairait ce choix iconographi-
que, la palestre étant un thème récurrent dans les épitaphes d’ahôroi.
Mais bien des enfants inhumés dans ces sarcophages n’avaient sans
doute jamais été à la palestre, sinon peut-être pour accompagner leur
père; Octavia Paulina, «représentée» sur le sarcophage de Milan et
morte à 6 ans, ne faisait ni boxe ni pancrace. En tout cas, l’importance
accordée à la compétition – à la victoire comme à la défaite – dans
cette iconographie des sarcophages nous paraît aller au-delà d’un
éloge de la uirtus romaine.79 Et surtout, comme nous espérons l’avoir
montré, le cadre n’est le plus souvent pas la palestre, mais le stade; il
est probable qu’aucun ou presque des défunts inhumés dans ces sarco-
phages n’a été un athlète foulant les stades. Comme dans d’autres sar-
cophages représentant des spectacles, à savoir les sarcophages à
scènes de cirque, les sarcophages à scènes athlétiques s’inscrivent à
notre avis plutôt dans le thème du fatum: ces spectacles d’un jour, où
s’enchainent douleurs, joies, peines, victoires et défaites, sont une
image de la vie et de sa brièveté.
L’assimilation de la vie aux luttes sportives est un topos de la lit-

térature. Ce pourrait donc être un des sens de ces images funéraires.
On a opposé le fait que la comparaison ne s’applique pas spécifique-
ment aux enfants, alors même que ces sarcophages à scènes
athlétiques sont essentiellement des sépultures d’enfants; donc on ne
pourrait expliquer ainsi le lien entre ahôroi et sarcophages à scènes
athlétiques. Mais cet argument n’exclut pas la possibilité d’un lien,
d’autant moins qu’il y a quelques sarcophages pour adultes. Pour
illustrer le fatum, thème cette fois en lien avec les morts prématurées,
la compétition, la course en particulier, étaient des métaphores excel-

78 Dans ces cas-là, ils donnent vraiment l’impression d’être spécifiquement les
hermès de la ligne de départ/arrivée, donc un élément réaliste de décor, non un
symbole.

79 Thème bien évidemment présent, vd. DIMAS 1998: 155–158; BACKE-DAHMEN
2006: 116–118.



90 Jean-Yves Strasser

lentes; les Romains ont le plus souvent préféré les scènes de cirque80 à
celles du stade, et les putti aux représentations humaines. Mais les dis-
ciplines «gymniques» avaient ceci de particulier qu’elles permettaient
aussi de représenter des enfants dans le stade, puisqu’il existait de fait
des catégories d’enfants dans les concours grecs; de plus, les athlètes
des stades sont des hommes libres, parfois citoyens romains. C’est,
pensons-nous, ce qui explique qu’on trouve sur les sarcophages à
scènes athlétiques tantôt des éros, qui, après avoir été dominants dans
les premiers exemplaires, se font beaucoup plus rares, tantôt des
adultes – bien avant qu’ils n’apparaissent sur les sarcophages à scènes
de cirque –, enfin tantôt des enfants. Au fond, le caractère particulier
des compétitions du stade encourageait de ce point de vue à plus de
«réalisme» que les ludi circenses, où les auriges humains sont rares et
plutôt tardifs.
4. Peut-on parler d’héroïsation, comme on continue à le faire suite

à l’article de F. Cumont? C’est possible, mais à l’époque des sarco-
phages, cela faisait bien longtemps qu’aucun athlète n’était plus
héroïsé. La victoire athlétique apporte gloire et argent. La gloire per-
met de survivre dans la mémoire des hommes, c’est un thème funé-
raire banal, qui ne va pas aussi loin que l’héroïsation. Et cette couron-
ne que l’on voit sur presque tous les exemplaires n’est-elle pas
simplement celle que l’on offre aux morts?
5. Faut-il pour autant écarter toute autre interprétation, notamment

eschatologique? Pas forcément, puisque le commanditaire et le sculp-
teur laissaient le spectateur compléter l’image. Les sarcophages sont
des œuvres ouvertes comme les autres œuvres d’art. Mais on ne sau-
rait partir, comme F. Cumont, du principe qu’ils portent en eux forcé-
ment un message symbolique sur les croyances en l’au-delà. Le débat
entre stade ou palestre, entre exercices sportifs du Romain ou agôn à
la grecque, est sans doute secondaire. Ce qui importait était de donner
une image efficace, transparente, mais aussi élevée que possible et
presque idéale des compétitions athlétiques. Les scènes athlétiques
sont bien des scènes d’ici-bas, et, comme le disait F. Cumont,
inspirées des luttes qu’on pouvait voir à Rome, agôn compris, mais ce
que nous disent les textes littéraires, y compris des textes romains, à
commencer par Sénèque,81 c’est qu’elles sont d’abord une métaphore
de la difficulté et de la brièveté de la vie.

80 Pour lesquelles nous suivons l’interprétation de la «course interrompue».
81 Cf. KROPPEN 2008: 119–122.
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Appendice 1: Liste des sarcophages romains à scènes athlétiques

Cet inventaire donne les équivalences entre les principales publica-
tions qui ont traité de ces sarcophages, à savoir BONANNO
ARAVANTINOU 1982, AMEDICK 1991, RUMSCHEID 1996, HUSKINSON
1996 et DIMAS 1998, ainsi que les illustrations disponibles dans ces
ouvrages.

- Amedick 1, pl. 76,6 = Bonanno Aravantinou D1.
- Amedick 11, pl. 92,2.
- Amedick 27, pl. 79,4 & 90,4 = Dimas 78, pl. 12,1.
- Amedick 28, pl. 88,4 = Bonanno Aravantinou D2 = Dimas 79, pl.

12,2 .
- Amedick 34, pl. 79,2 = Dimas 80 = Huskinson 1.6 = Rumscheid

116.
- Amedick 46, pl. 80,1–3 = Bonanno Aravantinou D4–D5 = Dimas

82 = Rumscheid 119.
- Amedick 50, pl. 76, 1–3 = Bonanno Aravantinou D3 = Dimas 81,

pl. 13,1–3 = Huskinson 1.6 = Rumscheid 120, pl. 52,1.
- Amedick 53, pl. 79,1 = Bonanno Aravantinou D6, fig. 4 = Dimas

83 = Huskinson 1.9 = Rumscheid 121 et 154.
- Amedick 66, pl. 80,4 = Bonanno Aravantinou D30.
- Amedick 67, pl. 82,1–2 & 83,1–4 = Bonanno Aravantinou D10,

fig. 9–10 = Dimas 84, pl. 12,3–5 = Huskinson 1.14, pl. 5,2 =
Rumscheid 146, pl. 56,3.
- Amedick 69, pl. 87,3 = Bonanno Aravantinou D7.
- Amedick 72, pl. 78,4 = Bonanno Aravantinou D8.
- Amedick 73, pl. 79,3 = Bonanno Aravantinou D9, fig. 8 = Dimas

85 = Rumscheid 156, pl. 60,1.
- Amedick 82, pl. 92,1 = Bonanno Aravantinou C1.
- Amedick 85, pl. 76,4–5 = Bonanno Aravantinou, fig. 19.
- Amedick 95, pl. 89,4 = Bonanno Aravantinou D11, fig. 11.
- Amedick 117, pl. 77,2 = Bonanno Aravantinou D14 = Dimas 86.
- Amedick 118, pl. 81,1–4 = Bonanno Aravantinou D12 = Dimas

87 = Huskinson 1.22, pl. 5,3 = Rumscheid 106, pl. 48, 1–2.
- Amedick 119, pl. 90,1 = Bonanno Aravantinou D 13, fig. 12 =

Dimas 88.
- Amedick 122, pl. 77,1.
- Amedick 145, pl. 88,5 = Dimas 319 = Huskinson 4.9.
- Amedick 180, pl. 77,5 = Dimas 91.
- Amedick 181, pl. 88,1–3 = Bonanno Aravantinou D17, fig. 13–14

= Dimas 92 = Huskinson 1.30.
- Amedick 182, pl. 77,3–4 = Bonanno Aravantinou D18.
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- Amedick 195, pl. 78,2–3 = Bonanno Aravantinou D16, fig. 1–3 =
Dimas 94.
- Amedick 196, pl. 78,1 = Bonanno Aravantinou D15, fig. 5 =

Dimas 93.
- Amedick 199, pl. 90,3 = Bonanno Aravantinou D19, fig. 15.
- Amedick 200, pl. 84,4 = Bonanno Aravantinou D20 = Dimas 95 =

Huskinson 1.30.
- Amedick 203, pl. 89,3 = Dimas 96.
- Amedick 215, pl. 84,2–3 = Dimas 100 = Rumscheid 127.
- Amedick 226, pl. 89,1–2 = Bonanno Aravantinou D23, fig. 16.
- Amedick 252, pl. 86,1 & 87,1–2 = Bonanno Aravantinou E1, fig.

18.
- Amedick 258, pl. 90,2 = Bonanno Aravantinou D26 = Dimas 97.
- Amedick 275, pl. 84,1 & 85,1–6 = Bonanno Aravantinou D29 =

Dimas 98 = Huskinson 1.36 = Rumscheid 130.
- Amedick 276, pl. 86,2 = Bonanno Aravantinou D25 = Rumscheid

129, pl. 54,2.
- Amedick 288, pl. 91,1–3 & 5 = Bonanno Aravantinou D27, fig.

17 = Dimas 99, pl. 13,4 = Huskinson 1.39.
- Amedick 302, pl. 91,4.
- Amedick 309, pl. 89,2 = Bonanno Aravantinou D24.
- Dimas 89.
- Dimas 90.
- Relief du Latran, voir note 6.
- Rumscheid 117 et 152, pl. 52,1 et 59,2.

Appendice 2: analyse sérielle des sarcophages romains à scènes
athlétiques

Ce tableau analyse les sarcophages en les présentant par groupes chro-
nologiques: après les trois exemplaires sans date certaine, viennent les
productions du début de la période antonine (AntDéb), du milieu de la
période (AntMil) puis de la fin (AntTard), suivies des sarcophages
d’époque sévérienne (SévDéb puis SévMil); les exemplaires plus
tardifs sont datés par des fourchettes larges. Sauf exception la datation
est celle de R. Amedick.
Lorsqu’un même motif apparaît deux ou trois fois, il est marqué par

un double ou un triple x (xx ou xxx); lorsqu’il figure sur le côté du
sarcophage, le x est suivi d’un c (xc). Dans la rubrique «ordre des
scènes», les thèmes sont désignés par les initiales: B = boxe; C =
course; Co = cérémonie de couronnement; L = lutte; O = onction; P =
pancrace; Pe = pentathlon. Ind. = scène ou objet non identifié, indéter-
miné.
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«Complet» signifie non que le sarcophage est forcément complet,
mais que les scènes athlétiques figurées sont complètes ou entièrement
reconnaissables. Les slashs séparent les indications relatives à la face
antérieure de celle relatives aux côtés.

Amedick
11

Relief du
Latran

Amedick
309

Amedick
46

Amedick
50

Amedick
85

Date 150–200? ? ? AntDéb AntDéb AntDéb

Âge du défunt Adulte? ? ? Enfant Enfant ?

Complet non non non oui oui non

Façade x x x

Côtés ? x x

Couvercle
Éros x x
Nombre de
personnages 6 5 5 13/4/2 11/3/2 2

Âge des athlètes Enfants? Adultes Adultes Enfants?
Nombre de
scènes 2? 5? 3

Lutte x? x x

Boxe x? x x

Pancrace x xx ?

Course x x xc xc

Pentathlon

Couronnement x x

Onction xc
Ordre des
scènes BP? PL?CoB

P LCoB

Autre scène Tirage au
sort (c)

Hermès x x

Table de prix

Accessoires panier Ind.

Vase x sur
pilier x

Palme xc x

Ephedros x?

Autre thème
Scènes
diony-
siaques
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Amedick
117

Amedick
122

Amedick
1

Amedick
53

Amedick
66

Amedick
72

Date AntDéb AntDéb AntMil AntMil AntMil AntMil

Âge du défunt Enfant ? Enfant? Enfant Adulte? ?

Complet oui non non oui non non

Façade x x

Côtés x

Couvercle
Éros x x x x
Nombre de
personnages 3 8

Âge des athlètes ? Enfants
Nombre de
scènes 2 3? 1

Lutte x x(x?) x x

Boxe x

Pancrace ? x

Course

Pentathlon

Couronnement x

Onction
Ordre des
scènes PCoL

Autre scène Ind. Ind.

Hermès x

Table de prix xx

Accessoires

Vase xx xx

Palme x

Ephedros

Autre thème Vendan-
ges Moires Éros

volant
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Amedick
119

Amedick
180

Amedick
182

Amedick
2782

Amedick
69

Amedick
95

Date AntMil AntMil AntMil AntTard AntTard AntTard

Âge du défunt Enfant? Enfant? Enfant? Enfant Enfant? ?

Complet non non oui oui non non

Façade x

Côtés x

Couvercle
Éros x x
Nombre de
personnages 8 12 6

Âge des athlètes Adultes Enfants Adultes Adultes
Nombre de
scènes 3? 2

Lutte ? x

Boxe x

Pancrace

Course ? x x

Pentathlon x

Couronnement x x

Onction
Ordre des
scènes ? PeC

Autre scène Ind.

Hermès

Table de prix

Accessoires

Vase

Palme x

Ephedros

Autre thème Vendan-
ges

Bige,
cavaliers

82 La notion de sarcophage à scène athlétique est sans doute abusive pour cette
scène dont la signification d’ensemble est peu claire; les quatre putti qui courent en
portant des palmes ne participent-ils pas plutôt à une procession (peut-être une
pompa circensis)?
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Amedick
118

Amedick
203

Amedick
302

Dimas
89

Amedick
67

Amedick
73

Date AntTard AntTard AntTard AntTard SévDéb? SévDéb

Âge du défunt Enfant Enfant ? Enfant? Enfant Enfant

Complet oui non non non oui non

Façade x x x x

Côtés x x

Couvercle x
Éros
Nombre de
personnages 14/2/2 383 4 18/1/1 3

Âge des athlètes Enfants Adultes? Adultes Enfants Enfants?
Nombre de
scènes 5/1/1 5?

Lutte x ? x

Boxe x x

Pancrace x x x/xc x

Course xc x xc

Pentathlon x x/xc

Couronnement x x x

Onction x
Ordre des
scènes

PeLCoP
B

OPeLCo
PB

Autre scène ind. Entraîneur

Hermès x x

Table de prix x x x

Accessoires Bourse Bourses

Vase

Palme x x x

Ephedros x

Autre thème scène
enfantine

Sacrifice;
course de
chars
d’éros

Arbitre
assis?

83 AMEDICK 1991: 155, signale deux coureurs, mais on voit nettement entre les
deux coureurs conservés le bras tendu d’un troisième concurrent, dans une attitude
caractéristique des coureurs, cf. les n° 95 et 226.
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Amedick
196

Amedick
226

Amedick
25284

Amedick
181

Amedick
195

Amedick
200

Date SévDéb SévDéb 200–300 SévMil SévMil SévMil

Âge du défunt Enfant? ? Adulte Enfant Enfant Enfant?

Complet non non oui oui non non

Façade x x x x x

Côtés

Couvercle x
Éros x x x
Nombre de
personnages 13 9 12 6

Âge des athlètes Enfants Enfants Enfants
Nombre de
scènes 5 4? 4 à 6

Lutte xx xx x

Boxe x? x

Pancrace xx x(x?) x? x

Course x x(x?)

Pentathlon x x

Couronnement x x x x

Onction
Ordre des
scènes PLCoLP? PeCoC PLCoLP

(ou B) BPL

Autre scène Ind. Spectateurs
Trompette

Hermès xx xxx x

Table de prix x x x

Accessoires Ind. Arc
Bourses

Parape-
tasma

Vase x xx x

Palme x

Ephedros

Autre thème

84 Pour de nombreux spécialistes, il ne s’agit pas d’un sarcophage sorti des
ateliers de Rome, mais d’une production locale, sicilienne.
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Amedick
215

Amedick
288

Dimas
90

Amedick
28

Amedick
34

Amedick
199

Date SévMil SévMil Sév 225–250 225–250 230–260

Âge du défunt Enfant Enfant Enfant? Enfant Enfant ?

Complet oui oui oui oui non

Façade x x x x x

Côtés x

Couvercle x
Éros x x
Nombre de
personnages 15 12 3 6

Âge des athlètes Adultes Adultes Adultes Adultes
Nombre de
scènes 5 4 2

Lutte x x x

Boxe ? x

Pancrace x x x

Course

Pentathlon x

Couronnement x x x x

Onction x x
Ordre des
scènes

OLCoPB
? CoPLB CoL OP

Autre scène

Hermès x x

Table de prix x

Accessoires Panier à
sable Bourses

Vase x

Palme x

Ephedros x

Autre thème Sacrifice;
cavalier
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Amedick
275

Amedick
82

Amedick
258

Amedick
276

Amedick
145

Rumscheid
117

Date 230–260 275–300 270–300 270–300 Tétrar-
chie

Tétrar-
chie

Âge du défunt Enfant Adulte Enfant? Adulte Enfant ?

Complet oui oui non non oui non

Façade x x x

Côtés

Couvercle x
Éros
Nombre de
personnages 17 9 6

Âge des athlètes Enfants Enfants Adultes Adultes Adultes Adultes
Nombre de
scènes 6 3

Lutte xx x x

Boxe x x x

Pancrace x x x x

Course

Pentathlon

Couronnement x85 x x x

Onction x
Ordre des
scènes

OLCoBL
P BLP PCo BL

Autre scène

Hermès x

Table de prix

Accessoires ind. Poteau?

Vase x

Palme

Ephedros

Autre thème
Banquet,
scène
maritime

85 Le septième personnage en partant de la gauche, à droite de la paire de lut-
teurs, n’est pas un «Kampfrichter», mais le héraut, qui par une erreur du sculpteur
ou une adaptation à l’espace existant a tourné le personnage vers la gauche, alors
qu’il devrait regarder vers le vainqueur et faire pendant au trompette à droite.
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Les images de ludi de la mosaïque de la villa romaine
de Noheda (Villar De Domingo García – Cuenca)

Miguel Ángel Valero Tévar
Université de Castilla–La Mancha

Résumé
Présentation de l’ensemble exceptionnel de mosaïques de la salle triconque de la villa de
Noheda, près de Cuenca. Parmi les scènes figurées, on trouve deux frises se référant à
des ludi mêlant épreuves athlétiques et épreuves scéniques. Dans un décor architectural,
on y voit des boxeurs, un joueur de bucina, une femme qui pourrait être l’éditeur des
jeux, un héraut, un acteur tragique et un acteur comique ainsi que d’autres athlètes sans
spécialité définie. Un motif récurrent est la couronne agonistique monumentale.

1. Introduction

Le site archéologique de Noheda, situé dans la province de Cuenca, au
centre de la Péninsule Ibérique, est connu de longue date,1 mais l’exis-
tence de la mosaïque figurée fut documentée dans les années 80 du
siècle dernier à l’occasion de travaux d’amélioration agricole réalisés
dans la parcelle.2 Les propriétaires renoncèrent judicieusement à la
cultiver, ce qui a bénéficié à la conservation des vestiges qui s’y trou-
vent enfouis (LLEDO SANDOVAL 2007: 23; LLEDO SANDOVAL 2010:
38) (pl. 4/1, fig.1).
Les fouilles archéologiques commencèrent à la fin de l’année 2005,

ce qui démontra l’importance du site et conduisit le Conseil Régional
de Castille–La Manche à assumer l’année suivante la responsabilité et
le financement des recherches en l’introduisant dans son programme
de Fouilles Systématiques, ce qui a permis le développement des re-
cherches.3 De plus, on a toujours pu compter sur l’hospitalité et l’im-

1 LARRAÑAGA MENDIA 1966: 438; ABASCAL PALAZÓN 1982: 68; PALOMERO
PLAZA 1987: 169.

2 Pour mieux connaître les vicissitudes de la découverte de la mosaïque, les pre-
mières impressions et les sentiments qu’elle inspira, les actions menées à bien par
les propriétaires pour protéger les fouilles ainsi que les difficultés que José Luís
Lledó Sandoval a dû traverser, ce dernier étant le propriétaire des terres jusqu’à la
découverte de la mosaïque, la consultation de ses publications personnelles est obli-
gatoire (LLEDO SANDOVAL 2007; LLEDO SANDOVAL 2010).

3 Nos remerciements vont à la Direction Générale du Patrimoine Culturel du Mi-
nistère de l’Education, de la Science et de la Culture du Conseil Régional de
Castille–La Manche pour l’appui et le soutien institutionnel et financier qu’elle
nous a accordés tout au long de ces années, et qui a été fondamental dans le main-
tien et dans le développement correct d’un projet de recherche qui aboutit à des ré-
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plication des villageois de Villar de Domingo García, à quoi il faut
ajouter l’intérêt et l’appui manifestés ces dernières années par le Con-
seil Général de Cuenca.4

Durant cette période, quelques structures appartenant à la pars rus-
tica du complexe rural ont été exhumées, ainsi qu’un secteur de la
pars urbana, comprenant quelques dépendances du balneum et diver-
ses pièces de l’édifice résidentiel. Dans ce dernier, on doit faire une
place à part à la Salle Triconque, non seulement à cause de ses dimen-
sions imposantes (290,64 m2) et de son plan architectural complexe,
mais aussi parce qu’on y a trouvé l’extraordinaire pavement dont font
partie les scènes représentant des ludi qui sont l’objet de la présente
publication.
La villa romaine de Noheda est située à 500 mètres au nord-est de

la localité du même nom, sur le territoire de la commune de Villar de
Domingo García. À proximité de la route nationale N-320, elle se
trouve à 17 kilomètres au nord de la ville de Cuenca. À 1000 m d’alti-
tude, la villa est implantée sur une pente douce qui bascule vers le sud
pour rejoindre l’Arroyo del Tejar.
Quant aux alentours immédiats du site archéologique, la connais-

sance du cadre géographique dans lequel se développe une culture dé-
terminée – dans ce cas précis l’Antiquité tardive –, constitue une con-
dition préalable pour l’étude et la compréhension de celle-ci, dans la
mesure où ce cadre influe directement sur les comportements
humains.
Les terres qui entourent la villa sont insérées dans la partie est de la

région naturelle de l’Alcarria Conquense, elle-même délimitée, à
l’ouest et à l’est, respectivement par les chaînes de montagnes d’Alto-
mira et de Bascuñana. Le relief y est peu marqué: y prédominent
d’amples vallées aux pentes faiblement inclinées, d’où une grande
variété de paysages.5

Sa situation géographique dans le contexte de la péninsule, à faible
distance de villes de l’Espagne centrale comme Ercávica, Valeria,
Segobriga et Complutum, en fait un nœud routier, un passage naturel
du sud vers le nord entre les chaînes de montagnes citées supra,

sultats scientifiques importants, comme le montrent la liste déjà longue des publica-
tions disponibles sur les fouilles et leur répercussion sur la connaissance de
l’Antiquité Tardive dans la région.

4 Les projets et accords signés entre cette institution et le Conseil Régional de
Castille–La Manche ont été nombreux et ont permis le développement des recher-
ches sur le site.

5 ESTÉBANEZ ÁLVAREZ 1974: 16; GONZÁLEZ ECHEVARRÍA & FERNÁNDEZ
SANTOS & SANZA CANDALES 2006: 20.
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faisant de cette zone une voie naturelle de communications,6 parcou-
rue précisément par certaines voies romaines.7

2. Contexte architectural de la mosaïque

La salle dite Triconque qu’orne la mosaïque dans laquelle sont repré-
sentées, entre autres, des scènes de ludi, fait partie du secteur résiden-
tiel de la pars urbana et correspond au triclinium.
La pièce est orientée ouest-est.8 Son entrée est située du côté ouest:

c’est une pièce rectangulaire avec des colonnes évoquant un narthex.
Deux marches réalisées en maçonnerie et recouvertes de plaques de
marbre dans différents tons de blanc permettent de combler le
dénivelé existant entre l’antichambre d’accès et le triclinium propre-
ment dit.
La grande salle qui reçoit les mosaïques de Noheda est délimitée

par des murs épais réalisés en maçonnerie grossière et en pierres de
taille à joints de ciment, délimitant ainsi une grande pièce quadrangu-
laire à trois exèdres sur les côtés nord, est et sud, soit une surface glo-
bale de 290,64 m2 (pl. 4/2, fig. 2).
À peu près au centre de cette pièce est situé un bassin monumental

rectangulaire, de même orientation que la salle triconque, qui possède
deux conduites d’eau, un récepteur sur le côté nord et une conduite
d’évacuation sur le côté sud-ouest; les deux conduites sont constituées
d’une base d’imbrices se chevauchant aux extrémités.
En ce qui concerne la décoration de cet espace, outre la mosaïque

dont nous reparlerons infra, la face intérieure des murs du triclinium
était décorée de peintures murales dans les tons rouges, bruns, noirs,
verts, etc., à décor géométrique.9 La plinthe est recouverte de plaques

6 VALERO TEVAR 1999a: 14; VALERO TEVAR 1999b: 213; VALERO TEVAR 2008:
180.

7 ABASCAL 1982: 68; PALOMERO PLAZA 1987:156.
8 Nous sommes conscient du fait que la formulation habituelle dans le monde

occidental est est-ouest, mais dans ce cas nous avons adopté volontairement la for-
mulation ouest-est car l’accès aux salles fouillées à ce jour se trouve dans la partie
ouest, ce qui indique que le parcours normal s’effectue de l’ouest – à l’entrée de la
salle – vers l’est, à la sortie de celle-ci.

9 On a retrouvé de nombreuses plaques de mortier peint ‘al fresco’ provenant
des murs écroulés. Ils sont de petite taille, ce qui rend leur interprétation plus diffi-
cile. Retrouvées dans les niveaux de destruction de la Salle Triconque, ces plaques
correspondent à la partie moyenne et supérieure du mur. Elles totalisent une surface
de plusieurs mètres carrés. Aujourd’hui, elles sont en phase de nettoyage ce qui
signifie que, en attendant la fin de cette opération, on ne puisse dire que peu de
choses sur leur décor. On indiquera d’ores et déjà que le support des peintures est
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de marbre, de couleurs alternées et de types différents, qui mettent en
évidence l’emploi de matériaux de construction nobles dans l’ensem-
ble décoratif des structures principales de la villa, pouvant être as-
sociés au goût de l’élite, qui, comme l’ont signalé d’autres cher-
cheurs,10 encourage l’émergence d’ateliers locaux et itinérants se con-
sacrant à l’exécution de programmes décoratifs complexes et coûteux.
Le système de couverture du triclinium est constitué d’un dôme sur

arcs surbaissés en blocs de tuf, dont les propriétés les plus remarqua-
bles sont la dureté mais aussi la légèreté.
La forme tri-absidale de la grande salle décrite supra s’inscrit dans

la tendance à la monumentalisation des villae à partir de la fin du IIIe
siècle.11 Traditionnellement, on considérait que les salles triconques
étaient des espaces privilégiés, particulièrement adaptés à la volonté
de représentation des grands propriétaires terriens à l’époque impéri-
ale. Cependant, il n’existe aucune preuve fiable qui permette
d’affirmer que la disposition de certaines pièces ayant une structure
trichora constitue le modèle habituel du salon de réception.12 Au con-
traire, on a accepté récemment l’idée que ces pièces servaient de tri-
clinium, suite à l’adaptation des formes architecturales aux nouvelles
habitudes de convivialité à l’époque romaine tardive, parmi lesquelles
l’adoption de la forme semi-circulaire pour les lits, les stibadia.
De cette manière, durant le Bas-Empire, et même si l’on disposait

de pièces spécifiquement destinées à la représentation du maître, les
triclinia assumaient aussi cette fonction. Ces espaces de grandes di-
mensions et richement décorés constituent le cadre idéal pour donner
des banquets avec le cérémonial correspondant, c’est-à-dire la disposi-
tion hiérarchique étudiée pour participer au convivium,13 qui est réser-
vé à un groupe d’invités choisis.14 Comme nous l’avons noté supra,
les absides sont destinées à recevoir les stibadia; l’abside centrale –
dans le cas de la salle tri-absidale de Noheda, du côté est – devait être
réservée au dominus et à sa famille ou bien à un invité de marque,
alors que les deux autres absides latérales devaient être destinées au
reste des invités. L’espace quadrangulaire au centre devait être utilisé
pour agrémenter les banquets avec des spectacles de musiciens, de

composé de deux couches de mortier de chaux et de sable, d’un à deux centimètres
d’épaisseur chacune.

10 RODÁ I LLANZA 2004: 412.
11 ROMIZZI 2006: 29.
12 HIDALGO PRIETO 1998: 283.
13 DUNBABIN 2003: 198; ARCE 2010: 401.
14 MAR Y VERDE 2008: 78.
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danseurs ou d’acteurs,15 outre le fait qu’il servait de zone de passage
aux serviteurs.
Les dimensions du triclinium de Noheda en font l’un des plus

vastes de l’Empire, après la salle à manger trouvée au palatium de
Cercadilla à Córdoba,16 à quelques mètres carrés près seulement. On
peut aussi le comparer — bien que celui de Noheda soit un peu plus
grand — avec la salle trichora de l’extraordinaire villa sicilienne de
Piazza Armerina.17

À vrai dire, si ces exemples, par leurs dimensions et leur typologie,
ressemblent le plus au nôtre, ils ne sont pas uniques: dans le monde
italique, il existe d’autres exemples de ce type de salles, par exemple
dans la villa Desenzano, près du lac de Garde, dont le secteur A pos-
sède une salle trichora précédée d’un narthex18 similaire à celui qui a
été découvert à Noheda. Ou dans la villa d’Oppido Lucano: parmi les
transformations et les agrandissements que le complexe a connus au
IVe siècle, figure une salle tri-absidale.19 Il en va de même dans la
villa de Patti Marina, reconstruite au IVe siècle sur les vestiges d’un
complexe des IIe et IIIe siècles: autour d’un grand péristyle, elle com-
porte différentes pièces parmi lesquelles se détache le trichorium20 de
16 x 12 m. Même chose dans la villa de Porto Saturo, près du Golfe de
Tarente, qui possède une salle trilobée précédée d’un espace quadran-
gulaire.21

À Rome, la domus du Largo Argentina possède aussi ce type de
salle,22 ainsi que la demeure située au nord du Palais épiscopal de
Perge, en Turquie.23 Enfin, il existe des salles trichorae dans l’archi-
tecture nord-africaine, par exemple dans la Maison du Char de Vénus
et dans la Maison des Protomes à Thuburbo Majus ou encore à
Tabarca.24

Sur le sol hispanique, le cas du complexe de Cordoue mis à part, il
n’est pas rare de voir des exemples de salles triconques:25 dans la villa
de Los Quintanares à Soria, Las Mezquitillas à Écija, El Viejo Camino

15 ROSSITER 1991: 203.
16 HIDALGO PRIETO 1998: 274; ARCE 2010: 397.
17 CARANDINI & RICCI & DE VOS 1982; COARELLI Y TORELLI 1992.
18 SCAGLIARINI 1992; SENA CHIESA 1999: 518.
19 GUALTIERI 2003: 260.
20 WILSON 1990: 200.
21 VOLPE 1999: 312.
22 HIDALGO PRIETO 1998: 284, note 16.
23 ELLIS 1983: 210.
24 Plusieurs des pièces trichorae citées ici sont rassemblées dans HIDALGO

PRIETO 1998: 284, note 16.
25 HIDALGO PRIETO 1998: 284, note 17.
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de las Sepulturas à Balazote, Albacete,26 la Torre del Aguila à Bar-
baño, Badajoz27 ou dans la villa d’Almenara de Adaja (Valladolid)28
bien qu’elles soient toutes manifestement moins importantes que celle
qui nous intéresse ici. D’autre part, dans la villa portugaise de Raba-
çal,29 deux salles trichorae ont été retrouvées dans le même complexe
architectural.

3. Chronologie de la phase monumentale de la villa

Sur la chronologie de la phase monumentale – attribuée à l’Antiquité
tardive –, aussi bien le matériel céramique que les trouvailles numis-
matiques fournissent une information de qualité.
L’ensemble des monnaies récupérées à ce jour permet de dégager

quelques conclusions qui confirment les données fournies par le mate-
riel céramique, la stratigraphie et l’iconographie des mosaïques.
À partir de la datation du matériel numismatique – des monnaies de

Théodose, Constance, Constantin, Tacite et Crispus –, mais aussi
grâce à l’étude du matériel céramique, on peut placer le début de la
phase monumentale de la villa dans le dernier quart du IIIe siècle, de
sorte que l’époque de sa splendeur maximale correspond au IVe siècle.
La première phase de construction mise en évidence en certains points
de la villa, enfouie sous les structures que nous venons d’analyser,
constitue une question à part, pour l’instant.30

4. La mosaïque de la Salle Triconque

Comme nous l’avons déjà signalé supra, la mosaïque conservée
couvre une surface de 231,62 m2, bien qu’à l’origine elle ait occupé
une superficie plus importante, soit 290,64 m2, correspondant à
l’espace utile de la salle, vu que l’exèdre sud et une partie de la zone
voisine sont détruites suite à des dommages causés par les travaux
agricoles.

26 GORGES 1979; FERNÁNDEZ CASTRO 1982.
27 RODRÍGUEZ MARTÍN 1995: 312 sq.; RODRÍGUEZ MARTÍN & CARVALHO 2008:

324.
28 GARCÍA MERINO 2008: 423.
29 PESSOA 1995: 472 sq.; PESSOA & RODRIGO & MADIRA & BURROWS 2008:

665.
30 Pour le moment, la surface fouillée correspondant à la première phase d’occu-

pation est très réduite, ce qui fait que nous ne pouvons pas nous appuyer sur des
preuves qui pourraient étayer cette chronologie. Cependant, nous sommes en train
de terminer l’analyse des matériels de cette zone pour que, dans un proche avenir,
nous puissions apporter des précisions sur cette question.
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La disposition du décor de la mosaïque comporte, d’une part, une
ample zone centrale divisée en six panneaux ornés de scènes mytholo-
giques et allégoriques qui présentent un caractère unitaire, et dans les-
quels sont associés des personnages réunis en groupes scéniques. Cet
ensemble figuré, dans un cadre rectangulaire, occupe l’espace princi-
pal de la salle; il s’étend jusqu’au pourtour du bassin monumental et
comporte une bordure extérieure constituée d’une grande frise végé-
tale à rinceau de feuilles d’acanthe. Enfin, d’après les vestiges conser-
vés dans deux des exèdres, les trois exèdres de la salle présentaient un
décor géométrique.
Les sujets figurés ont été disposés dans six frises rectangulaires.

Dans notre description et la suite de notre étude, nous distinguons les
frises A, B, C, D, E et F, dans l’ordre de leur découverte par le visi-
teur (pl. 5/1, fig. 3).
La frise A représente la compétition entre le roi d’Olympie Oino-

maos et Pélops pour Hippodamie, la fille d’Oinomaos. Elle est elle-
même divisée en plusieurs scènes. La première représente, en groupe
compact, cinq personnages entourant le monarque assis sur le trône; la
suivante illustre d’abord le violent naufragium du quadrige du souve-
rain, puis Pélops qui, vainqueur, descend de la nacelle du char et re-
çoit la palme de la victoire, embrassé par Hippodamie. Au-dessus de
la scène principale, une seconde scène, plus petite, dans la partie supé-
rieure de l’image, représente un cirque qui évoque le Circus Maximus
de Rome; l’on y retrouve la cavea, l’arena, la spina, les metae, les
ovaria, les falae, ainsi que différentes statues de dieux et d’animaux
qui décoraient l’édifice.
La scène B, située dans la zone nord de la salle, est divisée égale-

ment à son tour en deux scènes. La scène principale représente une
troupe de théâtre où se succèdent toutes les composantes de la panto-
mime; au-dessous, dans une scène secondaire, on observe une autre
scène de dimensions inférieures, dans laquelle des personnages oc-
cupent les espaces entre des colonnes doubles surmontées alternative-
ment de linteaux et d’arcs surbaissés. Nous n’entrerons pas ici dans la
description de ces images de ludi qui seront abordées infra.
La scène C occupe la partie est de la salle, qui se divise également

en différents groupes scéniques. Le premier est composé de cinq per-
sonnages, trois personnages féminins et un personnage masculin — ce
dernier assis sur un rocher à l’ombre d’un arbre — avec, entre eux,
Éros. Il s’agit du jugement de Pâris, mythe largement diffusé et qui a
joui d’un grand succès dans les sources classiques; il est représenté
fréquemment dans la peinture de vase,31 sur des fresques murales, des

31 CLAIRMONT 1951: 60.
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reliefs, des miroirs, des pierres précieuses et même des pièces de
monnaie,32 alors que dans les mosaïques il est plutôt rare.33 La scène
suivante prend place autour d’un bateau avec quatre marins qui his-
sent les voiles; Pâris y accède grâce à une rampe située à la poupe et
tient par la main Hélène, accompagnée de trois assistantes. Sur l’autre
côté, les mêmes personnages descendent par la passerelle pour être
reçus au milieu de danses, devant une enceinte fortifiée où l’on peut
reconnaître Troie.
La scène D, située également du côté est de la pièce, se trouve au-

dessus de celle qui a été décrite précédemment. On peut y voir un
cortège dionysiaque où le dieu, représenté sous les traits d’un jeune
homme aux cheveux longs, apparaît debout sur un char tiré par quatre
centaures musiciens qui jouent de l’aulos et de la syrinx, précédé par
les autres personnages associés à ce thiasos, scène qui trouve de
multiples parallèles dans les mosaïques d’Espagne.34

La scène E, située dans la partie sud de la salle et orientée au sud,
ressemble beaucoup au panneau B décrit supra, avec toutefois de
légères variantes dans la position et le dynamisme des figures, ainsi
que dans l’orientation de certains personnages. Comme dans le cas
analysé supra, les scènes de petites dimensions font référence aux

32 BLAZQUEZ MARTINEZ & LOPEZ MONTEAGUDO & NEIRA & SAN NICOLAS
1993: 279.

33 Jusqu’à la découverte de la mosaïque de Noheda, on connaissait seulement
cinq exemplaires de ce thème; quatre d’entre eux se trouvent hors du cadre hispani-
que, le premier en Transylvanie (REINACH 1992: 164), un deuxième au musée de
Cherchel en Algérie (DUNBABIN 1978: 254), un troisième provenant de l’île de Cos
(MORRICONE 1950: 219) et le dernier, la mosaïque originaire de la ville d’Antioche
actuellement exposée au Musée du Louvre (LEVI 1947: 16; BUENACASA PEREZ
2006: 26). En ce qui concerne le territoire hispanique, dans la localité de Casariche,
où il y avait déjà une très célèbre mosaïque faisant allusion à Océan (MONDELO
PARDO & TORRES CARRO 1985: 148), est apparue en juillet 1985 (BUERO
MARTINEZ 1986: 59) ce qui, jusqu’à ce jour, était l’unique exemplaire qui reflétait
le thème inhabituel du Jugement de Pâris, représentation analysée par différents au-
teurs (BLAZQUEZ MARTINEZ 1985: 115 sq.; BLAZQUEZ MARTINEZ & LOPEZ
MONTEAGUDO & NEIRA & SAN NICOLAS 1993: 279; BALIL ILLANA 1989: 133;
LEON & FERNANDEZ DIAZ & LOPEZ MONTEAGUDO & LUZON & NEIRA JIMENEZ
2010: 134; LANCHA 1997, n° 101).

34 Entre autres, nous mentionnons ARGENTE OLIVER 1975: 901; ARGENTE
OLIVER 1979; BLANCO FREIJEIRO 1978: 40; BLAZQUEZ MARTINEZ 1980: 128;
BLAZQUEZ MARTINEZ & MEZQUIRIZ IRUJO 1985: 44 sq.; MEZQUIRIZ IRUJO 1987: 62
sq.; GARCIA SANZ 1991–1992: 110; GARCIA SANZ 1994: 328 sq.; BLAZQUEZ
MARTINEZ & LOPEZ MONTEAGUDO & NEIRA & SAN NICOLAS 1993: 271; LAVAGNE
1994: 240 sq.; SAN NICOLAS PEDRAZ 1997: 406 sq.; LOPEZ MONTEAGUDO 1998:
180; LOPEZ MONTEAGUDO 1999: 36; LANCHA 2000: 130; LANCHA 2001: 165;
BLAZQUEZ MARTINEZ 2010: 94; MAÑAS ROMERO 2010: 53; MAÑAS ROMERO 2011:
34.
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ludi, c’est la raison pour laquelle nous renonçons à les décrire en dé-
tail maintenant.
Enfin, la scène F, partiellement détruite par la chute de la coupole

de la salle, représente divers motifs marins — des scènes de pêche,
des Erotes, des Tritons et des Néréides —, en accord avec la nature
aquatique du bassin qu’ils entourent.
Il faut souligner la grande qualité technique de la mosaïque du tri-

clinium de Noheda, qui semble relever davantage de l’œuvre picturale
que de la mosaïque. Il s’agit d’une mosaïque réalisée dans sa majeure
partie en opus vermiculatum, avec des tesselles de quelques mm de
côté, de 1,5 mm pour certaines d’entre elles, dans une gamme de
couleurs très étendue, en utilisant pour certains tons des tesselles de
pâte de verre et même des tesselles dorées. Ainsi l’on obtient une infi-
nité de nuances, qui font ressortir l’étude anatomique méticuleuse du
corps humain, le dynamisme des figures en mouvement et la force
d’expression des personnages.
Pour de multiples raisons, la mosaïque de Noheda est exception-

nelle dans la mesure où on ne connaît, sur le sol hispanique, aucune
autre mosaïque figurée de ces dimensions. De plus, il est difficile de
trouver d’autres exemples de mosaïque dans tout l’Empire avec des
caractéristiques analogues à celle de Noheda, c’est-à-dire qui s’appuie
sur une aussi grande richesse iconographique et une composition aussi
complexe et variée. À tout cela s’ajoute l’excellent état de conserva-
tion, la mosaïque n’ayant perdu, comme nous l’avons indiqué, qu’une
faible partie de sa superficie, sans que cela affecte en rien l’inter-
prétation globale des scènes.
En guise de conclusion, on peut dire que sa composition s’avère au

plus haut point intéressante: elle associe d’une manière particulière
des thèmes mythologiques, des représentations de divers ludi et des
références à des genres littéraires et théâtraux, ce qui lui confère son
originalité. Chacune de ces scènes prise séparément, tout comme la
lecture de l’ensemble de celles-ci, se développe dans un style narratif
clair, qui permet de suivre la séquence des différents épisodes d’un
mythe ou d’une allégorie ainsi que les contenus transversaux qui les
relient entre elles.
À notre connaissance il s’agit d’un unicum dans la production de

l’art de la mosaïque connue à ce jour, non seulement dans le cadre his-
panique, mais aussi dans tout l’Empire romain.

5. Les images de ludi dans la mosaïque

Comme nous l’avons dit dans les pages précédentes, le panneau figuré
B comporte deux scènes bien distinctes, celle du registre supérieur, de
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grandes dimensions, illustre une scène de pantomime, et celle du re-
gistre inférieur, plus petite, montre différents personnages placés sous
des éléments d’architecture. Dans cette dernière frise figurent des per-
sonnages se rapportant aux ludi, pugilistes ou scaenici, qui ont connu
un grand succès à la fin de l’Empire.
La frise mesure 5,96 m de long et 0,93 m de haut. Elle est divisée

en sept carrés délimités par des colonnes adjacentes – sauf aux extré-
mités – soutenant une architrave homogène grise, constituée alternati-
vement de linteaux (quatre) et d’arcs surbaissés (trois). Les colonnes,
aux chapiteaux corinthiens, présentent quelques variantes: elles se
succèdent dans une alternance de couleurs, juxtaposant des fûts de co-
lonnes gris et d’autres rougeâtres (pl. 6/1, fig. 4).
En lisant la frise de gauche à droite, on trouve dans le premier en-

trecolonnement un pugiliste de 0,71 m de haut et 0,50 m de large. Il
avance la jambe droite et tend le bras gauche en avant, tout en mainte-
nant le bras droit fléchi, en retrait, se préparant à porter un coup; son
attitude est clairement celle de l’athlète au début du combat. Comme
unique équipement, il porte des cestes blancs avec des attaches grises.
L’athlète est représenté conformément aux lois de l’anatomie: on

distingue sa musculature, ses abdominaux et son sexe, avec un rendu
soigné de l’incidence de la lumière: en effet, les zones en mosaïque de
couleur claire se situent sur les épaules, la cuisse, les pectoraux et la
jambe droite, ce sont les zones les mieux éclairées, alors que la partie
inférieure des bras, des aisselles et surtout de la jambe gauche est
réalisée en tesselles de couleur légèrement plus sombre, indiquant
ainsi nettement qu’elle reçoit moins de lumière. L’athlète ne porte pas
le cirrus caractéristique: ses cheveux châtains sont coiffés en arrière,
comme l’indiquent de fines tesselles noires.
Devant l’athlète est représenté un piédestal carré, aux tons rouges

et jaunes, avec une bande horizontale de couleur rouge et noire sur la
partie basse; une lacune importante de la mosaïque n’empêche pas
d’identifier la corona agonistica qui devait être placée sur le piédestal
(pl. 7/1, fig. 6)
À droite du même athlète, et dans un cadre architectural similaire,

figure un deuxième pugiliste, lui aussi nu et de taille analogue, orienté
pour sa part vers la gauche, en position de combat contre le précédent.
Comme le premier, il est debout sur un sol de couleur marron, sans
ombres, ce qui le met en relief sur le fond blanchâtre. Son corps est
tourné à 45º vers la gauche; il avance sa jambe droite et son bras
gauche est tendu vers l’avant, alors que son bras droit reste plié en
attitude offensive; ses deux mains sont protégées par des cestes blancs
à attaches dessinées en gris.
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La musculature et le volume du corps sont rendus par de petites tessel-
les orangées, tandis que les autres, blanchâtres, servent à rendre les
muscles qui reçoivent directement la lumière. Sont utilisées également
des tesselles rouge lie de vin pour les zones d’ombre ainsi que pour
délimiter les principales lignes de contour, en réservant le noir pour le
nombril.
Derrière l’athlète est représenté un piédestal aux caractéristiques si-

milaires à celles du précédent, sur lequel est posée une corona agonis-
tica réalisée en tesselles verdâtres, rouges et noires sur fond blanc,
avec des ornements placés autour d’un cadre noir comprenant une
croix en X blanche.35 Deux palmes vertes en sortent, symbole de la
victoire que l’un des deux pugilistes obtiendra.
En continuant la lecture vers la droite, nous trouvons un troisième

personnage inséré dans un cadre délimité par deux colonnes grises, à
linteau droit. Ses dimensions sont de 0,76 m de haut et 0,60 m de
large, alors que l’instrument à vent dont il joue mesure 0.38 m de
long. Il est debout, de trois quarts vers la droite. Sa jambe gauche fait
un petit pas en avant alors que, de ses bras à moitié repliés, il tient une
bucina dorée. Il est chaussé de crepidae blanches à lacets noirs et por-
te une longue tunique blanche ornée de bandes formant des clavi en
tesselles rouge lie de vin et noires. Ces mêmes couleurs reviennent
pour la plupart dans le décor de l’extrémité des manches, aux
poignets. Sur sa tunique, il porte une chlamyde rouge ornée de franges
en bordure (pl. 7/2, fig. 7).
Ses cheveux bruns sont rendus en tesselles brun-gris tandis que des

tesselles noires soulignent sa coiffure de style classique serrée par une
taenia blanche d’où pendent deux rubans. Cette figure est exécutée en
tesselles cubiques de 0,5 à 0,3 cm qui permettent de souligner les par-
ties du visage dans l’ombre et de faire ressortir, en tesselles plus clai-
res, la zone de contour des lèvres; ces éléments mettent l’accent sur
l’action en cours: le personnage souffle dans la bucina. Ses vêtements
et ses attributs ne laissent aucun doute sur son identité: c’est un musi-
cien jouant de la bucina pour annoncer le début ou la fin des combats;
il existe de nombreux parallèles pour ce musicien, dans la villa del
Casale de Piazza Armerina36 ou dans d’autres mosaïques d’Afrique du
Nord.37

À droite, on trouve le quatrième carré, placé au centre de la compo-
sition. Encadré par des colonnes rouges et sous un arc surbaissé, se

35 BALMELLE & BLANCHARD-LEMEE & DARMON & GOZLAN & RAYNAUD 2002:
39.

36 CATULLO 1999: 37; CIURCA 1999: 31.
37 DUNBABIN 1999: passim.
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trouve une femme de 0,72 m de haut et 0,33 m de large, assise sur une
banquette de 0,33 m de haut et 0,62 m de large. Elle est assise de face,
le haut du corps et la tête légèrement tournés vers la gauche. Elle tient
son menton de sa main droite. La main gauche est perdue, mais on
peut voir son bras gauche recouvert par son vêtement ainsi que ses
deux jambes qu’elle tient ramenées vers la banquette (pl. 8/1, fig. 8).
Elle est vêtue d’une stola38 jaune sur laquelle elle porte une palla

de même couleur qui lui couvre la tête. Au-dessus de sa tête sont sus-
pendues deux branches de laurier symétriques, en tesselles vertes,
(reliées aux chapiteaux des colonnes), ainsi que trois rubans de même
couleur. La richesse de son vêtement atteste de son haut rang. Elle
semble être assise dans un triclinium aestivum, protégé du soleil par le
feuillage qui se trouve au-dessus de sa tête. Il pourrait s’agir de la
domina évergète qui a financé les ludi auxquels elle assiste.
Le cinquième personnage se trouve à l’intérieur d’un cadre délimité

par des colonnes grises et un linteau droit. Il mesure 0,78 m de haut et
0,47 m de large. Il est debout, les jambes légèrement ouvertes en posi-
tion d’équilibre: son bras gauche est plié et tient une grande palme,
son bras droit est levé, main ouverte, dans l’attitude du déclamateur. Il
est vêtu d’une longue tunique blanche à larges emmanchures, ornée de
clavi de couleur rouge lie de vin et noire; par dessus, il porte un pal-
lium de mêmes couleurs. Son vêtement laisse apercevoir ses crepidae.
Coiffé dans un style classique, ses cheveux sont ceints d’une taenia
blanche ornée de tesselles de verre bleues et rouges. À gauche du per-
sonnage, un piédestal avec la corona agonistica (pl. 8/2, fig. 9). C’est
une figure centrale dans les ludi, chargée de proclamer le nom du
vainqueur de la compétition, au pugilat comme en poésie.
Dans le sixième carré, à droite de celui que nous venons d’analyser,

se trouve un acteur de 0,80 m de haut et 0,28 m de large. Il est délimi-
té par des colonnes rouges et un arc surbaissé. L’acteur est debout,
tourné de trois quarts vers la droite. Il avance la jambe gauche, tout en
levant le bras droit, main fermée, à l’exception de l’index et du ma-
jeur, tendus, dans l’attitude de l’orateur. Le bras gauche est replié,
collé au corps et recouvert par le vêtement qui laisse la main libre,
tenant une rhabdos jaune ornée de tesselles rouges39 (pl. 9/1, fig. 10).
Il est vêtu d’une subucula blanche ornée de deux bandes rouges et
noires aux manches, sur laquelle il porte une stola jaune, elle-même
couverte avec une palla rougeâtre bordée de bandes de couleur rouge

38 EDMONTON 2008: 25.
39 Des caractéristiques similaires à celles que l’on observe dans l’acteur repré-

senté dans la mosaïque découverte Plaza de La Corredera à Cordoue (GARCIA Y
BELLIDO 1965: 186).
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lie de vin et noire. Il porte des crepidae blanches à lacets noirs ainsi
qu’un masque jaune sur le visage, dans lequel des tesselles noires
indiquent l’ouverture de la bouche, des yeux et la ligne du nez, avec
des tesselles blanches pour indiquer les parties éclairées. Sa tête est
coiffée d’une perruque blonde à cheveux longs, bordée de tesselles
noires et ornée d’un diadème doré.
À droite de cet acteur – à gauche pour le spectateur –, se trouve de

nouveau un piédestal supportant une corona agonistica, d’où
s’échappent deux palmes vertes. Dans ce dernier cas, le piédestal est
de couleur rouge, le côté latéral droit dans l’ombre, rendu en tesselles
rouge sombre d’un ton semblable à celui des trois bandes horizontales
du piédestal, deux dans la partie supérieure, la troisième dans la partie
inférieure. Il s’agit d’un acteur, peut-être un homme déguisé en fem-
me, avec un masque et une perruque qui pourraient correspondre à une
œuvre précise du répertoire.
Le septième et dernier personnage de ce panneau se situe à l’ex-

trême droite de la frise. Placé au centre d’un carré flanqué de colonnes
grises et surmonté d’un linteau droit, il mesure 0,77 m de haut et 0,59
m de large. Il se tient debout, légèrement de trois quarts vers la
gauche, sa jambe droite fléchie dans un mouvement vers l’avant. Son
bras droit est tendu, dans un geste de déclamation analogue à celui du
personnage analysé supra (pl. 9/2, fig. 11).
Il porte de curieux vêtements dans des tons de blanc, volumineux

sur l’abdomen et la poitrine, serrés dans une sorte de filet noir qui
s’harmonise avec les bandes qui décorent les manches. Sa tenue est
complétée par un long manteau flottant qui couvre sa jambe droite
pour passer ensuite dans son dos. Il porte un masque de comédie aux
tons rouges, dont les détails sont rendus en tesselles noires. De plus, il
porte une longue perruque dans des tons de gris, tandis que le noir sert
à rendre la coiffure. Il chausse des crepidae. Il représente un second
acteur en train de déclamer des vers ou d’interpréter une œuvre. Sa
position, symétrique avec celle de l’acteur précédent, comparable avec
l’attitude des pugilistes, met en évidence le jeu scénique des deux per-
sonnages, probablement lors d’un concours scénique.

Dans la partie sud de la Salle Triconque se trouve le panneau figuré E,
qui, comme pour le panneau décrit ci-dessus, comporte une partie su-
périeure ornée d’une scène de grandes dimensions illustrant une pan-
tomime, et une partie inférieure, rectangulaire, de 5,91 m de long et
0,93 m de haut. Son état de conservation est inférieur à celui du pan-
neau qui lui est symétrique, en raison des travaux agricoles qui l’ont
affecté (pl. 6/2, fig. 5). Comme le précédent, il comporte sept carrés
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délimités par des colonnes présentant les mêmes caractéristiques et les
mêmes couleurs que ceux du panneau B.
Le premier personnage à gauche est placé dans un carré flanqué de

colonnes grises, avec un linteau droit. C’est un pugiliste nu, vu de
face, campé sur ses jambes, le bras droit levé et le bras gauche posé
sur la hanche — dans l’attitude évidente du vainqueur —, il tourne
légèrement la tête vers la droite, cherchant du regard son adversaire. Il
mesure 0,73 m de haut et 0,50 m au maximum de large, entenant
compte de l’ouverture des bras. Ce carré présente plusieurs lacunes,
l’une dans la partie supérieure, les deux autres au niveau des colonnes
qui delimitent la scène et une dernière localisée à l’intérieur du carré.
La première lacune nous prive de connaître la couleur de ses cheveux
mais on peut dire qu’il s’agit d’un jeune homme aux cheveux châtains
qui porte le cirrus habituel, rendu en tesselles rouges et noires.
Comme unique vêtement, il porte un bandeau sur la tête et des cestes
de combat blancs à lacets orange. Du point de vue anatomique, sa
musculature est puissante, avec une indication précise du jeu de la
lumière sur les parties du corps. Près de lui, un piédestal avec la ré-
compense destinée au vainqueur du combat. L’attitude et les attributs
du personnage montrent qu’il s’agit d’un pugiliste vainqueur.
Le deuxième carré, à droite du précédent, est délimité par des co-

lonnes rouges et un arc surbaissé et présente un athlète nu dont on
peut distinguer le sexe. Il est tourné vers la droite et légèrement in-
cliné en avant, il exprime la souffrance et l’échec. Il mesure 0,67 m de
haut et 0,35 m de large (pl. 10/1, fig. 12) Il est debout, les jambes
légèrement pliées, et s’appuie de la main droite sur le piédestal tout en
portant sa main gauche à sa tête, qui présente le cirrus. Il exprime
clairement la douleur de la défaite, accentuée par les filets de sang qui
coulent de son front. Devant lui se trouve une base carrée jaune et
rouge sur laquelle est posée la corona agonistica. Son lien avec la
première scène est clair: c’est le pugiliste vaincu.
Dans le troisième carré, délimité par des colonnes grises et un

linteau droit, se trouve un musicien. La taille du personnage ne peut
être précisée à cause d’une grande lacune qui affecte toute la partie
supérieure; il mesure 0,35 m de large. Il est debout, presque de profil,
et regarde à droite, la jambe gauche faisant un pas en avant, tout en te-
nant, dans ses bras tendus, à demi repliés, une bucina dorée. Ses vête-
ments et ses attributs sont semblables à ceux de son homologue du
panneau B, ce qui nous dispense de les décrire de nouveau (pl. 10/2,
fig. 13)
Sur la partie centrale de la frise, dans un carré délimité par des co-

lonnes rouges et un arc surbaissé, une figure féminine est assise sur
une banquette dans un triclinium aestivum: des éléments végétaux font
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de l’ombre au-dessus de la banquette. De nouveau, on remarque la
similitude avec la domina du panneau E, au nord, ce qui nous dispense
de la décrire (pl. 11/1, fig. 14).
À droite de cette scène, dans un carré délimité par des colonnes grises

et un linteau droit, se trouve un cinquième personnage, qui, comme dans
le cas précédent, est identique à son homologue du panneau B: il s’agit
du héraut chargé de proclamer le nom du vainqueur du combat; près de
lui, un piédestal supportant la récompense (pl. 11/1, fig. 14).
Le sixième carré est délimité par des colonnes rouges et un arc sur-

baissé; comme dans les cas précédents, le sol est marron et met en évi-
dence le fond blanc du tableau. À l’intérieur du carré, se trouve un
athlète nu mesurant 0,74 m de haut et 0,38 m de large au maximum. Il
est debout, de face, la jambe droite tendue, la gauche fléchie, la tête
légèrement tournée à droite, regard à droite. Son bras gauche tient une
grande palme tandis que son bras droit porte une couronne de laurier
qui récompense la victoire qu’il vient de remporter; sa satisfaction se
reflète sur son visage. Ses cheveux châtains sont rendus en tesselles
marron, avec des tesselles noires pour souligner les ondulations et la
forme de sa coiffure et un cirrus derrière la tête. Du point de vue
anatomique, on remarque sa musculature puissante, avec indication de
la direction de la lumière: on observe l’association de tesselles
blanches dans la partie supérieure des bras, des pectoraux, de
l’abdomen et de l’intérieur des jambes, et de tesselles de couleur
orange foncé, pour le contour des jambes, les bras et le thorax,
dessinant ainsi la musculature (pl. 10/2, fig. 13). À droite du
personnage se trouve de nouveau un piédestal, avec une corona
agonistica aux caractéristiques similaires aux précédentes.
Le septième et dernier sujet de la frise se situe à l’extrême droite du

panneau, dans un carré délimité par des colonnes grises et un linteau
droit. Un athlète est assis sur un sol marron, visiblement fatigué, en
proie à la lamentation après sa défaite. Il a les jambes fléchies et on
suppose — mais une lacune de la mosaïque empêche d’en être certain
— que son bras droit est posé sur sa jambe droite, tandis que la jambe
gauche assis par terre, jambe gauche repliée sous lui, jambe droite
fléchie. Ses cheveux châtains et ondulés sont surmontés du cirrus.
Près de lui, apparaît la corona agonistica posée sur un piédestal, à
gauche. En relation avec la scène du carré précédent, il s’agit d’un
athlète vaincu (pl. 10,2; fig. 13).

6. Analyse comparative préliminaire.

Comme nous l’avons souligné précédemment, cet article est une étude
préliminaire avec tout ce que cela implique. Il n’est pas dans notre in-
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tention de réaliser dans le cadre de cette étude une recherche biblio-
graphique complète que nous avons déjà entreprise dans d’autres pu-
blications;40 nous y renvoyons les personnes intéressées.
Chez les Romains, la référence aux spectacles organisés pour le di-

vertissement et la jouissance de l’otium est courante; les témoignages
tirés des sources écrites sont également nombreux,41 ainsi que la re-
présentation de spectacles dans certains arts figurés; l’exemple le plus
connu à ce jour est certainement la mosaïque conservée au Musée de
Naples et provenant du tablinum de la Maison du Poète Tragique à
Pompéi,42 bien que l’on connaisse d’autres exemples faisant allusion à
la comédie.
À notre avis, la référence aux ludi scaenici ne doit pas se limiter

uniquement aux images de compagnies d’acteurs de théâtre mais
s’étendre à d’autres scènes comportant des personnages renvoyant au
monde du spectacle, par exemple des masques ou des acteurs. Ce sont
des éléments qui font tous partie du contexte théâtral et qui manifes-
tent l’importance de cet art aux yeux des propriétaires des édifices
dans lesquels sont insérées ces mosaïques.
Par exemple, l’emblema en mosaïque cité supra, provenant de la

domus découverte Place de La Corredera à Cordoue, représente un
type de scène simplifiée, comportant quatre piliers ou poteaux, étayée
à l’arrière, avec un toit à une seule pente. Devant l’édifice, un acteur
porte un masque sur le visage et tient à deux mains la rhabdos, il est
vêtu d’une tunica manicata et d’une cape.43
Sur la célèbre mosaïque aux oiseaux d’Itálica, sur la seule partie

conservée de l’emblema que l’on pouvait observer dans les années soi-
xante-dix et qui correspond à son angle supérieur droit, une tête mas-
culine apparaît portant un masque et une coiffure classique, ce qui
permet d’identifier la scène avec une scène théâtrale.44

Le tablinum-musaeum octogonal de la villa d’Arellano possède un
tapis de mosaïque où chaque tableau représente différentes Muses,
face à des personnages masculins et, en toile de fond, différentes con-
structions. Chaque Muse apparaît revêtue de ses attributs les plus
caractéristiques: dans le second compartiment, la lyre, et, dans le
troisième, un masque reposant sur un piédestal à côté de Melpomène;
dans le compartiment IV, la Muse de la comédie, Thalie, approche ce

40 VALERO TEVAR 2012.
41 LEON & FERNANDEZ DIAZ & LOPEZ MONTEAGUDO & LUZON & NEIRA

JIMENEZ 2010: 144.
42 BEARD 2008: 63.
43 LEON & FERNANDEZ DIAZ & LOPEZ MONTEAGUDO & LUZON & NEIRA

JIMENEZ 2010: 145.
44 MAÑAS ROMERO 2011: 42.
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même attribut de son visage. Dans le compartiment V, Euterpe tient
les tibiae geminae, dans chaque main, et dans le compartiment VI,
Clio s’apprête à écrire avec un calamus. L’état de conservation des
secteurs VII et VIII empêche de connaître les Muses qui y figuraient,
mais dans le compartiment IX on peut être sûr de la présence
d’Uranie.45

Hors de la Péninsule Ibérique, les sujets théâtraux ne sont pas nom-
breux dans les mosaïques, en dehors des célèbres mosaïques de Pom-
péi; il faut mentionner par ailleurs la mosaïque de Zliten en Tri-
politaine, dans laquelle est représenté un groupe de musiciens, deux
d’entre eux assis jouant de la bucina, un troisième debout jouant de la
monaulos et un quatrième jouant de l’organon hydraulus.46 Dans le
cinquième compartiment de la mosaïque de Melos exposée au Musée
de Leyde est représenté un masque.47

Quant aux concours athlétiques et pugilistiques, ce sont des thèmes
connus en Cyrénaïque48, ainsi que dans la ville tunisienne de Capsa,
dans une pièce d’un petit complexe thermal daté du IVe siècle, ornée
de la mosaïque dite des Jeux athlétiques, où divers athlètes offrent une
étude soignée du sujet, soucieuse de l’anatomie; parmi eux, on note la
présence de nombreux coureurs et pugilistes.49

Dans ce groupe viennent se placer les mosaïques noires et blanches
d’Ostie et la mosaïque polychrome des Thermes de Caracalla,50 dans
laquelle on a une représentation des vedettes du monde des athlètes,
venus des provinces du centre de l’Europe et nord-africaines: comme
à Noheda, ces scènes illustrent l’instant de l’affrontement entre deux
pugilistes et l’issue de la lutte.
Parmi les nombreuses mosaïques et les nombreux sujets représentés

dans la splendide villa de Piazza Armerina, nous devons renvoyer à la
mosaïque des pugilistes,51 avec un héraut proclamant le vainqueur de
la compétition et un musicien jouant de la bucina;52 remarquons
également la présence de la corona agonistica: dans cet exemple, trois
couronnes posées sur une table attendent d’être remises au vainqueur
d’une lutte entre Erotes.53

45 MEZQUÍRIZ IRUJO 2003: 222–226.
46 LÓPEZ MONTEAGUDO 2004: 190.
47 MOORMAN 1994: 164.
48 BLÁZQUEZ MARTÍNEZ 2007: 106 sq.
49 ENNAÏFER 1994: 262.
50 LEÓN & FERNÁNDEZ DÍAZ & LÓPEZ MONTEAGUDO & LUZÓN & NEIRA

JIMÉNEZ 2010: 158.
51 CIURCA 1999: 15.
52 CIURCA 1999: 31.
53 CIURCA 1999: 90.
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À Mérida, une mosaïque noire et blanche incomplètement conservée
représente une lutte dans laquelle l’un des athlètes immobilise son ad-
versaire d’une prise sous le bras gauche, alors que ce dernier le tient
par la taille: la fin du combat approche. Comme à Noheda, les deux
lutteurs sont flanqués de palmes, symboles du triomphe réservé à l’un
d’eux.
À cette mosaïque il faudrait en ajouter une deuxième, polychrome,

découverte dans la villa de Santa Vitoria do Ameixial (Portugal) et
une troisième, découverte récemment dans une aula d’un complexe
thermal, à Herrera (Séville). Y sont représentés deux pancratiastes
portant le cirrus caractéristique: la position de leurs bras indique
qu’ils sont prêts à commencer le combat, comme dans le panneau B de
la mosaïque de Noheda. À droite et au second plan, un juge-arbitre,
mal conservé, porte le rudus et contrôle les mouvements des pugilis-
tes.
En dehors des mosaïques, les représentations de jeux athlétiques ne

sont pas nombreuses, bien que certains éléments soient significatifs
comme certains reliefs de sarcophages des IIe et IIIe siècles.54 Les
scènes de luttes y sont courantes, tout comme les représentations de
coronae agonisticae, posées sur une table ou un piédestal. Au revers
d’une monnaie de Septime Sévère figure une scène de pugilat. Dans
les thermes édifiés sous Sévère Alexandre, certains chapiteaux
illustrent la même iconographie.

MiguelAngel.Valero@uclm.es
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Résumé
Analyse critique de la documentation connue à ce jour en Narbonnaise (mosaïque des
athlètes vainqueurs de Vienne, peinture des thermes des Lutteurs de Saint-Romain-en-
Gal) et en Hispanie (peinture des thermes de la villa de Los Villares (Balazote) dans la
province d’Albacete – avec inscriptions en latin –, mosaïque de la salle triconque de la
villa de Noheda, dans la province de Cuenca, mosaïque des thermes de la villa de Her-
rera, province de Séville, mosaïque de la domus située Travesía de P. M.a Plano à
Mérida, mosaïque des thermes de la villa de Santa Vitoria do Ameixial, Portugal – avec
inscriptions en grec et en latin).
Qu’ils soient bien connus ou pratiquement inédits, ces documents méritent une (re)lec-
ture critique et offrent des images plus ou moins complètes de l’agôn, diffusées dans ces
deux provinces occidentales dès le IIe s, le plus souvent dans un contexte privé et pas ex-
clusivement thermal. À une exception près, ils appartiennent au genre commémoratif, ils
offrent au spectateur des images polychromes des compétitions, sauf à Mérida, et,
surtout à l’époque tardive, ils associent les scènes athlétiques à d’autres thèmes icono-
graphiques plus ou moins complexes, comme à Noheda, Mérida et Santa Vitoria do
Ameixial.

Huit documents figurés reflètent à ce jour le succès de l’agôn gym-
nicus en Gaule Narbonnaise et en Hispanie sous l’empire romain. Ils
s’échelonnent sur deux siècles. Cinq d’entre eux sont des mosaïques,
trois des peintures murales et le hasard des découvertes, peut-être, fait
que leur nombre soit actuellement plus important en Hispanie qu’en
Gaule Narbonnaise.
Je présenterai successivement les exemples du sujet en Gaule puis

en Hispanie, où il est diffusé sur l’ensemble du territoire, en Tarraco-
naise, en Bétique et en Lusitanie. On le rencontre aussi bien dans des
pièces de domus et de villas que dans des thermes, publics ou privés.
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A. La documentation en Gaule Narbonnaise

1. La mosaïque des athlètes vainqueurs de Vienne (Recueil général des
mosaïques de la Gaule, III, 2, n° 264)1

C’est l’exemple le plus connu et le mieux conservé du sujet (pl. 12/1,
fig. 1). Je renvoie à sa description complète que j’ai publiée en 1981,2

sauf pour l’octogone VIII.

Hercule et huit athlètes sont nus, chacun dans un octogone; dans
les petits carrés adjacents, huit masques de théâtre, dont six sont
des masques de comédie ou de drame satyrique, et deux des
masques de tragédie. Oct. VIII: un athlète portant une palme
dans la main droite, barbu, à la chevelure fournie sur le front, les
traits marqués. Il porte le ceste, c’est un pugiliste âgé. À droite,
sur un socle, un hermès (pl. 12/2, fig. 2).

Les athlètes en II/III, VI/VII et VIII/IX sont affrontés deux à deux et
illustrent, de manière symbolique, des épreuves réelles, même s’ils se
trouvent chacun dans un compartiment différent. Seules les épreuves
individuelles – le lancer du disque et la course – ne sont représentées
chacune que par un athlète. La lutte et le pugilat occupent six
octogones – sur les huit images d’athlètes dans la mosaïque. Cela
reflète sans aucun doute la faveur du public pour ces compétitions
sportives.
On notera que j’ai modifié ma lecture du sujet de l’oct. VIII: il ne

peut s’agir de l’arbitre, dans la mesure où il porte le ceste. De même,
j’abandonne ma description d’un «casque» de l’athlète, il s’agit plutôt
de ses cheveux, fournis sur le front.
La mosaïque est datée de la fin du IIe s. ou du début du IIIe s. par le

contexte archéologique et l’étude stylistique.

1 Je remercie Mme H. Lafont-Couturier, directrice du Musée de Saint-Romain-
en-Gal, et M. P. Veyssère, photographe du Musée, pour la vue d’ensemble de la
mosaïque des athlètes (cliché Alain Basset) et pour les vues de la peinture murale
des thermes des Lutteurs. Tous mes remerciements, également, à J.-M. Colas (ENS,
Paris) pour la mise au net de certaines images scannées, ainsi qu’à C. Thiébault
(AIEMA, Paris) pour m’avoir aimablement aidée à établir l’illustration de cette
étude.

2 LANCHA 1981; en dernier lieu, vd. BOHNE 2011: 645-655.
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Conclusions

La mosaïque de Vienne témoigne de la faveur dont bénéficiaient les
agônes athlétiques associés avec les représentations théâtrales, au dé-
but du IIIe s. L’interdiction de l’agôn au nom de la pudeur, sous Tra-
jan, n’avait plus cours, un siècle plus tard, comme l’atteste cette
image. Nous renvoyons sur ce point aux discussions que ce sujet a
suscitées tant au Colloque de 1971 à Vienne qu’ultérieurement.3 En
réalité, le rappel de faits historiques conduit à une appréciation
différente de la situation, comme l’a justement montré C. Hugoniot
dans sa thèse.4

La force de ce document tient à son choix affirmé de commémorer
un groupe d’athlètes tous vainqueurs, comme l’attestent les coupes de
vin, l’aiguière, les palmes, la couronne de laurier qu’ils arborent res-
pectivement comme prix. Ce n’est pas un reportage sur des épreuves
réelles qui seraient immortalisées, mais le palmarès des épreuves qui
est indiqué, avec juste ce qu’il faut dans l’attitude de chaque athlète
pour indiquer sa spécialité. D’où l’esthétisme valorisant de chaque
figure, plus ou moins idéalisée, à la grecque, avec de rares notes indi-
viduelles pouvant laisser penser qu’il s’agit d’un portrait. Seul l’âge a
été retenu comme une caractéristique personnelle.
La représentation des masques de théâtre et d’un agôn athlétique

renvoie explicitement à la célébration de ludi associant ces deux spec-
tacles. Elle revient de manière beaucoup plus développée et plus con-
crète dans plusieurs mosaïques,5 mais sous la forme la plus dévelop-
pée dans la mosaïque de Patras, datée du IIe s., où, sur deux registres,
figurent (pl. 13/1, fig. 3):

3 TOURRENC 1973; LE GLAY 1983; CALDELLI 1997. La source bien connue à ce
sujet est la lettre de Pline le Jeune, IV, 22, dans laquelle il signale le recours au
conseil de l’empereur sur ce point, suite à l’accusation d’abus de pouvoir contre le
duumuir Trebonius Rufus. La moralité l’emporta, Trajan donna raison au duumuir
et Pline, en bon conservateur, l’approuve.

4 HUGONIOT 1996: 667. L’a. fait observer la rareté des concours grecs en Occi-
dent et signale que le concours de Vienne était sans doute un simple concours chré-
matite, n’ayant besoin ni de dorea ni de la reconnaissance publique pour être orga-
nisé. Créé à partir d’une fondation testamentaire, il connut des difficultés finan-
cières dues à la négligence des duumuiri dans la gestion des fonds prévus pour leur
organisation, d’où la plainte des héritiers auprès de l’empereur. Le conflit n’est
donc pas du tout idéologique ou moral mais financier. Trajan interdit le concours
viennois pour régler un problème local de gestion mais ne supprime pas pour autant
les concours grecs à Rome.

5 Dans la mosaïque de la villa de Lucius Verus sur la Via Cassia à Rome, par
exemple (CASERTA 2010; BOHNE 2011: 429-433).
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- au registre supérieur, deux musiciens de part et d’autre d’un dra-
maturge portant la palme, une cithariste accompagnant trois acteurs de
comédie, une table de prix avec une amphore au sol, cinq acteurs de
tragédie et un chœur de sept jeunes gens accompagnés par un
cithariste;
- au registre inférieur, vingt et un athlètes nus, dont six vainqueurs

portant la palme. Ce nombre impair implique que l’un d’entre eux est
un arbitre mais rien ne le distingue comme tel dans le groupe. Sur les
dix paires d’athlètes affrontés, on distingue six pugilistes, un disco-
bole et trois coureurs.

La seconde question soulevée par la mosaïque de Vienne est celle de
son adéquation avec la pièce qu’elle ornait: s’agit-il d’un triclinium
(?) d’une domus privée, comme le pensaient V. von Gonzenbach et P.
A. Février, ou d’une salle de réunion d’une schola de la Iuuentus vien-
noise, selon l’opinion de G. Becatti et A. Pelletier, suivis par M. Le
Glay? Au vu des résultats de la fouille de sauvetage qui fut conduite
en 1966, il est impossible de choisir.
Que cette représentation de type commémoratif incontestable ait

été placée dans une domus ou une schola n’a pas d’incidence sur sa
signification historique. Dans le premier cas, le magistrat chargé de la
célébration de jeux réussis a voulu les immortaliser chez lui, dans le
second, le collège aristocratique des Iuuenes, association connue à
Vienne par des inscriptions, aurait donné une image flatteuse de ses
activités, placées sous la protection d’Hercule. Mais l’image des mas-
ques de théâtre, placés au second plan certes, serait dans ce cas moins
appropriée.
Pour ma part, je continue à voir dans cette mosaïque plutôt un dé-

cor de maison privée que d’une schola de Iuuenes. Les dimensions de
la pièce répondent plutôt à la norme courante à Vienne pour une
domus et le décor géométrique des autres pièces de la maison laisse la
prééminence à la mosaïque figurée, comme on l’observe d’ordinaire
dans les domus viennoises. D’autre part, rien n’indique que cette pièce
appartienne à des thermes privés, l’endroit où ce sujet serait le plus
adéquat.
Enfin, si on a pu situer l’agôn musicus dans l’Odéon de la ville, on

s’est demandé où pouvait se dérouler l’agôn gymnicus viennois: dans
un stade en pierre – non découvert à ce jour – un stade en bois, au cir-
que ou dans tout autre lieu découvert? Il est impossible de répondre à
cette question pour l’instant.
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2. La peinture murale des Thermes des Lutteurs à Saint-Romain-en-Gal
(N° Inv. SRG XVIII, exposée au Musée gallo-romain de Saint-Romain-en-Gal)

Découverte en 1991, elle présente dans un cadre architectural soigné
vingt scènes athlétiques, un arbitre des combats dans le tableau 16, se-
lon l’inventeur, et, peut-être, un curator ludi dans le tableau 12, à
notre avis.6 La peinture orne la zone médiane des murs nord, ouest et
sud des latrines: des paires d’athlètes s’affrontent dans ce que l’inven-
teur appelle une «architecture fictive» constituée d’une succession
d’arcades, celles d’un portique de palestre où les combats sont censés
se dérouler (pl. 14/1, fig. 4).
Les panneaux ont 1,50 m de haut. Les athlètes, de 0,75 m de haut,

sont traités en polychromie et sont inégalement conservés: cinq paires
sur le mur nord, douze sur le mur ouest et trois sur le mur sud, soit
vingt scènes athlétiques et un arbitre, selon l’inventeur, isolé, dans le
panneau d’entrée. Des scènes de lutte, de pugilat et du lancement du
disque sont conservées. Nous reprenons la numérotation de l’inven-
teur.
Rappelons d’emblée une particularité récurrente: le peintre adopte

la même convention dans chaque panneau; dans les scènes d’affronte-
ment conservées, à l’exception de la scène du lancer du disque, il re-
présente l’athlète de gauche dans une palette plus claire que celle de
l’athlète de droite. Cet artifice lui permet de différencier nettement les
adversaires lorsqu’ils entrent en contact physique. La lumière vient de
la gauche; les ombres portées des athlètes sont rendues en bandes pa-
rallèles ocre jaune, sur une ligne de sol beige rosé se distinguant du
fond du tableau, beige clair.

Tableau 1: Nous reprenons la description du panneau due à l’inventeur, n’ayant vu ni les
fragments ni une photographie en couleurs du montage. Fragment conservé de la tête,
tournée vers la gauche, de l’athlète de droite, en tons ocre rouge, et de son bras gauche
tendu. Probable scène de lutte.

Tableau 2: Nous décrivons le panneau d’après la photographie en couleurs du montage
provisoire des fragments conservé dans les réserves du musée gallo-romain de Saint-Ro-
main-en-Gal, aimablement communiquée par O. Leblanc (abrégé infra O. L.).
Deux pancratiastes s’affrontent, celui de gauche est assez bien conservé; de celui de
droite, il ne reste aujourd’hui qu’une partie de la jambe et du bras droits. L’athlète de
gauche est en position défensive, jambe gauche fléchie en avant, jambe droite tendue, le
torse incliné en arrière, le bras gauche le long du corps, la main ouverte protégeant le bas
du ventre, le bras droit tendu, en léger décalage par rapport au torse. Il semble que la
main, ouverte et vue de dos, passe derrière la hanche de l’athlète selon O. L. Ce serait
une posture étrange dans ce type de compétition. Il est dessiné en beige rosé et ocre

6 Elle est présentée également dans BOHNE 2011: 658–666.
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jaune pour le corps, marron pour le contour de la silhouette et de la main. L’athlète
prend-il son élan pour attaquer son adversaire?
L’athlète de droite est très mal conservé. Sa jambe droite est tendue, son bras droit lancé
en direction de son adversaire, à hauteur du visage, le poing fermé. Il est dessiné en tons
nettement plus foncés que les autres athlètes de la série à la même place, le corps en tes-
selles rose violet, le contour en grenat foncé. Il n’y a pas de point de contact entre les
adversaires mais celui de droite est en position d’attaque.

Tableau 3: Nous reprenons la description du panneau de l’inventeur, n’ayant vu ni les
fragments ni une photographie en couleurs du montage.
Deux athlètes debout se font face; l’athlète de gauche a le bras droit replié, le bras
gauche projeté vers son adversaire, main ouverte; l’athlète de droite est vu de dos, le bras
gauche replié, le bras droit croisant celui de son adversaire au niveau du poignet, main
ouverte. Ils ébauchent une préparation à l’attaque, dans une scène de lutte.

Tableau 4: Seul l’athlète de gauche est partiellement conservé (la jambe et le pied
droits). Le type d’affrontement entre les deux adversaires est impossible à déterminer.

Tableau 5: Nous reprenons la description du panneau due à l’inventeur, n’ayant vu ni les
fragments ni une photographie en couleurs du montage. Scène de lutte.
Seul l’athlète de droite est conservé, du cou aux pieds. Il fait un pas en avant, le torse
penché, la main droite appuyée sur la cuisse. Il est dessiné en tesselles ocre rouge foncé.
La couleur claire – rouge et ocre – insolite, à droite de l’image, des fragments de la
partie supérieure fait supposer la présence de son adversaire de gauche à cet endroit.
Ainsi, l’athlète de droite soulèverait celui de gauche par-dessus son épaule.

Tableau 6: C’est une première prise de lutte selon O. L.
L’athlète de gauche est vu de trois quarts à droite, l’athlète de droite de dos, penché en
avant. Le bras gauche de l’athlète de gauche, tendu vers l’avant, prend appui sur l’épaule
droite de son adversaire, qui essaie de le repousser en agrippant ce bras de la main droite,
bien visible sur le bras de l’athlète de gauche. On note le visage tendu de l’athlète de
gauche, exprimant l’effort, et ses cheveux courts en tesselles marron foncé. Son bras
droit est légèrement replié et les mains des deux adversaires sont sur le point d’entrelacer
leurs doigts, bien dessinés.
L’athlète de droite adopte une attitude symétrique de celle de son adversaire, jambe
droite tendue en arrière, jambe gauche fléchie en avant. Il est vu de dos, le visage de pro-
fil, les traits bien dessinés, exprimant la tension, et porte également des cheveux courts
en tesselles marron foncé.

Tableau 7: Nous décrivons le panneau d’après la photographie en couleurs du montage
provisoire des fragments conservé dans les réserves du musée gallo-romain de Saint-Ro-
main-en-Gal, aimablement communiquée par O. L.
D’après l’inventeur, c’est une scène de lutte, probablement à mains nues, entre deux
athlètes: celui de gauche, en déséquilibre, buste en avant, vu de trois quarts à droite, re-
cule devant celui de droite, en position stable et placé pratiquement au milieu du tableau.
Ce dernier tente de saisir l’athlète de gauche par le cou pour le déséquilibrer.
Nous proposons une lecture différente de ce moment de la lutte, au vu de la photographie
en couleurs du panneau. Le dessin de l’inventeur ne nous semble pas refléter exactement
la réalité que l’on peut observer sur la photographie. L’athlète de gauche a la jambe
gauche fléchie, le pied de profil, la jambe droite en extension, le pied vu de trois quarts.
Il est nettement penché en avant pour se saisir de son adversaire en bloquant sa hanche
gauche du bras droit, peut-être l’attrape-t-il par le cou du bras gauche. Il a le rôle offensif
à ce moment de leur affrontement. L’athlète de droite est vu de dos, la jambe gauche –
pied à plat sur le sol – fléchie en avant, la jambe droite tendue en arrière, il se tient sur la
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pointe du pied droit. Son attitude est défensive, il est sur le point de culbuter en avant
sous la pression de son adversaire.

Tableau 8: Détruit.

Tableau 9: Sont illustrés deux moments successifs d’une même épreuve – la préparation
et le lancer du disque – par deux athlètes différents tournés vers la droite, et non une
compétition entre eux, selon O. L.
De notre point de vue, il s’agit là aussi d’une compétition dans laquelle chaque athlète
lance le disque à son tour. La différence de corpulence entre eux suffit à les différencier.
Dans la mesure où il n’y a pas de contact physique entre eux, le peintre n’a pas cru né-
cessaire de suivre la convention de différentiation des adversaires par la carnation, claire
ou foncée.
L’athlète de gauche est vu de face, jambes tendues et écartées l’une de l’autre, le pied
posé à plat sur le sol; il tient le disque de la main droite – doigts dessinés –, le bras droit
le long du corps, légèrement écarté. Le torse, la tête et le bras gauche sont détruits.
L’athlète de droite s’impose au spectateur par sa taille, supérieure à celle de son voisin: il
a la prééminence que lui donnent sa stature et sa forte musculature. Il est conservé
jusqu’à la partie gauche du visage et de la tête, mais un doute peut naître sur la perti–
nence du collage des deux fragments correspondant à la partie gauche du visage dans la
présentation actuelle. L’athlète est représenté dans l’attitude classique du discobole
s’apprêtant à lancer le disque, tenu dans la main droite: il se penche en avant et vers la
gauche, la tête tournée vers la droite, et le pied gauche en rotation externe, le bras gauche
le long du torse.

Tableau 10: Nous reprenons la description du panneau par l’inventeur (LEBLANC, 1995:
fig. 17), n’ayant vu ni les fragments ni une photographie en couleurs du montage.
Un athlète à gauche, un genou au sol (comme le pugiliste placé à droite dans le tableau
11), le bras gauche tendu vers la droite où se tenait son adversaire, détruit. Scène de
corps à corps entre deux lutteurs à terre?

Tableau 11: Scène de pugilat, les deux athlètes portent le ceste, à lanières rouges et
noires, montant assez haut sur l’avant-bras.
L’athlète de gauche, debout, de profil à droite, marche vers la droite, la jambe droite ten-
due, la jambe gauche fléchie. On remarque la forte musculature de ses jambes. Du bras
droit, du torse et de l’épaule, il ne reste que peu d’éléments. Il replie le bras droit à hau-
teur du coude et s’apprête à porter un dernier coup à son adversaire.
L’athlète de droite pose le genou droit sur le sol, son corps est tourné de trois quarts à
droite, sa tête vers la gauche. Ses bras, le long du corps, sont légèrement pliés, ses mains
sont posées sur la cuisse droite et le genou gauche. C’est la fin du combat pour cet
athlète qui exprime une tristesse digne dans un visage aux traits bien dessinés, aux pom-
mettes hautes, aux yeux bridés: c’est un homme âgé, barbu, les mèches de cheveux, en
tesselles marron foncé et blanches, sont courtes et bouclées. Il reconnaît sa défaite. Deux
filets de sang coulent de sa tête sur son épaule, son bras droit et sa cuisse gauche.

Tableau 12: Nous décrivons le panneau d’après le relevé de l’inventeur (LEBLANC, 1995:
fig. 19) et la photographie en couleurs du montage provisoire des fragments conservé
dans les réserves du musée gallo-romain de Saint-Romain-en-Gal, aimablement com-
muniquée par O. L. (pl. 15/1, fig. 5)
Le faible nombre de fragments conservés permet d’entrevoir, avec des interrogations
toutefois, la nature de la scène représentée. Si l’on place le montage dû à O. L. un peu
plus haut dans le panneau on distingue à gauche les plis beige et ocre jaune de la toge
d’un homme debout, vu de trois quarts à droite, le bras gauche tendu, probablement vers
un athlète placé à droite dans l’image et complètement détruit.
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En bordure inférieure du montage, deux zones peintes en ocre rouge et jaune correspon-
dent peut-être à une partie du corps d’un athlète (?) ou à une partie d’un vêtement – un
manteau rouge, comme pour l’arbitre (?) du tableau 16? Il est impossible d’en décider,
dans l’état actuel du montage. En tout état de cause, il ne peut s’agir du bras droit du
magistrat, qui serait placé trop bas dans l’image.
Reste le problème de la palme, nettement dessinée en tesselles vert clair. Elle se détache
sur le fond blanc grisâtre du tableau et se trouve placée au second plan, derrière le bras
gauche du magistrat, qui ne la tient pas de la main gauche mais de la droite, non conser-
vée.
Nous attirons l’attention sur le curieux geste de sa main gauche, dressée, paume ouverte
(le dos de la main et quatre doigts sont dessinés): est-ce un geste de salut, de refus ou
s’apprête-t-il à saisir un objet?
Le dispositif exact de cette scène de remise de palme par un magistrat en toge (le curator
ludi?) présidant l’agôn, dont la tenue vestimentaire et la fonction diffèrent de celles du
musicien du tableau 16, nous échappe dans le détail.

Tableau 13: Nous le décrivons d’après le relevé de l’inventeur (LEBLANC, 1995: fig. 20).
Un athlète à droite, en ocre rouge foncé, la pointe du pied droit en appui sur le sol, la
jambe pliée au niveau du genou, la jambe gauche tendue en arrière. Étant donné sa posi-
tion, on pense à un athlète vaincu, comme dans le tableau 11, mais l’inventeur suggère
d’y voir une scène de portage, au cours de la lutte.

Tableau 14: Une table sur laquelle est posée une bourse ou un personnage habillé portant
une bourse (LEBLANC, 1995: 249 et fig. 21 – montage de six fragments). Nous avons pu
voir une photographie en couleurs du dernier montage intégrant dix fragments, aimable-
ment fournie par O. L. (pl. 15/2, fig. 6).
Le montage actuel, sur un fond blanc gris différent de la tonalité du fond des tableaux à
scènes athlétiques, n’est pas facile à comprendre.
Le seul élément reconnaissable est la bourse à cordelettes – ou l’ampoule d’huile? –
tenue de la main droite par un athlète dont seuls les doigts repliés sont conservés, à
gauche, avec trois fines cordelettes (de suspension?) jaunes, marron à droite, et quatre
autres, tronquées par la fracture, à gauche.

Tableau 15 (non illustré): Nous reprenons la description de l’inventeur: des fragments du
cadre architectural et de l’arcature, un fragment de palme vert clair et vert foncé, et un
fragment d’un athlète – une partie du pied (?) en rose – sur le sol dessiné en jaune.
La présence de la palme suggère d’y voir une remise de prix à un athlète vainqueur,
comme dans le tableau 12.

Tableau 16: Un arbitre (selon O. L) debout, de 0, 80 m de haut, de trois quarts à gauche,
visage de face, bien conservé, occupe seul le tableau (pl. 15/3, fig. 7).
Il est vêtu d’une ample tunique blanche couvrant les épaules, le bras et la main gauches
et les genoux. Des épaules part un manteau bicolore, rouge foncé à l’extérieur, rose à
l’intérieur. Les deux fragments de cette couleur, remontés sur la poitrine, ne semblent
pas à leur place exacte.
De sa tête il ne reste que la partie droite, à cheveux marron rouge foncé et mèches tirées
en arrière; du visage que l’œil gauche et une partie du front, à droite.
Selon l’inventeur, il tient de la main gauche un bâton. En fait, la ligne verticale légère-
ment sinueuse identifiée comme un bâton est la bande verticale rouge qui orne la tunique
et épouse les plis du vêtement, selon une suggestion convaincante de J.-Y. Strasser.
Le personnage replie son bras gauche, caché sous le manteau et tient de la main gauche,
toujours selon J.-Y. Strasser, une trompette – et non une rudis, comme l’indique O. L. –
à hauteur du bec de la trompette. Le bras droit est tendu et la main droite tient la longue
et fine trompette. Le musicien – un tubicen – est chaussé de crépides blanches à lacets
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marron montant jusqu’au mollet. Il se distingue des athlètes par la solennité de sa mise
en valeur dans un cadre qui l’isole et par le caractère ostentatoire de sa tenue. Il s’agit
d’un musicien accompagnant l’editor de l’agôn, et non d’un arbitre. De manière surpre-
nante, il est représenté seul dans ce tableau, et non à gauche de l’editor, comme on
l’observe ailleurs.
Il existe au moins trois parallèles de tuba très fine de tubicen accompagnant la remise
des prix dans des ludi: dans la mosaïque des thermes de Porta Marina à Ostie7 – où le
musicien se couronne de l’autre main –, dans celle de Baten Zemmour,8 où un musicien
vêtu et chaussé de la même manière que le nôtre joue d’une fine et longue tuba et last
but not least, dans la mosaïque du cirque de la villa de Piazza Armerina. Toutefois, la
plus proche de la nôtre, par sa finesse, est celle de la mosaïque de Porta Marina, les
autres ont un mécanisme de soutien en plus.

Conclusions

Une remarque préliminaire s’impose sur le cadre architectural choisi
pour séparer les différentes scènes athlétiques dans la peinture de
Saint-Romain-en-Gal. Il différencie cette représentation d’un agôn de
toutes les autres représentations connues, à l’exception de celle de la
mosaïque de Noheda (Cuenca, Espagne), qui est à placer à une époque
plus tardive et dans un autre contexte iconographique.
D’après l’inventeur (LEBLANC, 1995: 243), ce cadre est constitué

«d’un stylobate rouge d’où s’élèvent, de part et d’autre de la scène,
deux filets verticaux grêles marron, couronnés de chapiteaux… de
couleur marron. Ces colonnes grêles supportent une voûte représentée
par un champ gris-vert en arc de cercle… L’encadrement bleu qui
assure la continuité du décor signifie les piliers de la travée… Le filet
horizontal souligne la ligne de sol et les filets verticaux des colonnes
avec chapiteaux, lesquels soulignent l’entablement de la partie haute
du décor». LEBLANC, 1995: 262, précise: «Cette architecture fictive,
de style archaïsant, est une architecture moins par l’utilisation de
lignes fuyantes que par la superposition des différents plans de la
peinture, assez loin de l’illusionnisme du second style pompéien.
Cette architecture stylisée est une symbolisation du portique de la
palestre qui permet d’individualiser les différentes scènes d’exercices
physiques qui sont très proches des modèles grecs.»
L’a. envisage ibid. que les scènes athlétiques de la peinture aient pu

se dérouler dans le portique des thermes du Miroir, qui jouxte
l’édifice, comme l’avait suggéré M. Le Glay. En réalité, au vu des
conclusions de la fouille du portique sud des thermes du Miroir
(PRISSET & SAVAY-GUERRAZ 1992), on ne peut mettre en parallèle le

7 COLEMAN 2006: 74, pl. 15a.
8 BLANCHARD-LEMEE 1995: fig. 139.
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portique de la peinture et celui des thermes du Miroir, tant du point de
vue de la topographie que du point de vue du décor architectural.
Les fragments de chapiteaux des thermes retrouvés lors de fouilles

sont d’ordre ionique et corinthien, ceux de la peinture sont doriques.
On a donc ici plutôt une image stéréotypée de représentation d’un
portique, comme, par exemple, dans la terre cuite des Jardins de
Salluste citée par O. L. et, plus généralement, dans les reliefs de sar-
cophages, en particulier les sarcophages représentant les Muses qui se
prêtent à une présentation en compartiments, compte tenu des figures
à illustrer et du caractère solennel qui en découle.9

J’en viens à l’essentiel de cette peinture, sa richesse du point de
vue iconographique. Par le réalisme et le nombre des scènes représen-
tées – malheureusement peu nombreuses à être bien conservées – c’est
le document figuré le plus complet découvert à ce jour en Gaule illus-
trant ce sujet. Elle orne des thermes publics, à la différence de ce que
l’on observe partout ailleurs à Vienne et dans la péninsule Ibérique.
Elle comporte vingt scènes athlétiques différentes, dont trois réser-

vées à la mise en valeur d’un musicien, et, peut-être, de deux cura-
tores ludorum remettant la palme aux vainqueurs. Ce nombre élevé de
scènes ne se retrouve à ce jour que dans quelques exemples du sujet:
la mosaïque de Baten Zemmour, qui en comporte quatorze, la mosaï–
que de Patras (dix scènes) et la peinture de Balazote (quinze scènes).
Dans la mosaïque de Vienne de même sujet, huit scènes seulement
sont représentées, et dans une optique différente.
Chaque épreuve dans cette peinture est illustrée par un affronte-

ment entre deux adversaires rendu de manière réaliste, ce qui lui con-
fère l’authenticité et la fraîcheur des choses vues, rendues avec soin,
en dépit du caractère stéréotypé de certains détails, comme le saigne-
ment du vaincu par exemple. Dans les tableaux 6 et 11, on a sans
doute des portraits d’athlètes. Dans les scènes conservées, la préfé-
rence est donnée au reportage, et non à la célébration du vainqueur in-
dividualisé, comme c’est le cas dans la mosaïque de la même ville.
Pour autant que l’on puisse en juger d’après les fragments conservés,
les prix remis au vainqueur y sont la palme, dans les tableaux 12 et
15, et peut-être une ampoule d’huile, dans le tableau 14, même si sa
forme n’est pas ici caractéristique de cet objet.
Comme dans la mosaïque de Baten Zemmour, la distinction est

nette, par le costume, entre le musicien (tableau 16) et le curator ludi
(tableau 12); les crépides à lacets, portées par le héraut et le musicien

9 Vd. la mosaïque des Muses de Bulla Regia, dans HANOUNE 1980: fig. 30 et
203, et WEGNER 1966: pl. 20, fig. 174 (Rome, Palazzo Senatorio).
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à Baten Zemmour, le sont ici par le musicien. La solennité du portrait
du musicien du tableau 16 ne laisse aucun doute sur le fait qu’il s’agit
d’une représentation d’un agôn, et non d’une simple évocation des ex-
ercices d’entraînement d’athlètes amateurs dans la palestre des ther-
mes. Le caractère recherché du cadre architectural dans lequel se dér-
oule l’agôn conduit à tirer la même conclusion.
Le choix des épreuves représentées est significatif: sept sur dix,

soit les deux tiers des scènes identifiables sont des scènes de sport de
combat (lutte, pugilat ou pancrace). Une autre représente deux
discoboles et les deux dernières sont indéterminées. Il rejoint ce que
l’on observe ailleurs, à savoir le goût affirmé pour le premier type de
compétitions à l’époque romaine. Toutefois, on note ici une certaine
originalité par rapport à la koinè du sujet: nulle raideur stéréotypée,
l’insistance sur la variété des prises possibles, la mise en évidence de
l’âge et, dans une certaine mesure, de l’expression des sportifs. On
constate, comme dans la mosaïque de Baten Zemmour, le rôle impor-
tant joué par le musicien et les magistrats chargés de l’organisation de
l’agôn. De ce point de vue, la peinture des Thermes des Lutteurs se
distingue de la mosaïque des athlètes, qui illustre les scènes de lutte
dans six cas sur huit, le lancer du disque et la course.
Notons une dernière caractéristique qui invite à rapprocher la pein-

ture de la mosaïque: leur date pratiquement identique, soit la seconde
moitié du IIe s. L’une et l’autre reflètent, sur le mode commémoratif,
le même contexte historique et social et montrent la faveur dont jouis-
sait l’agôn dans le cadre de la cité ou d’associations de Iuuenes, bien
connues dans la ville par des inscriptions faisant allusion à certaines
d’entre elles.

B. La documentation en Hispanie

1. La peinture murale des Thermes de la villa de Los Villares, dite
également de Balazote (Albacete) en Tarraconaise ou… des athlètes mis

en pièces!10

De très nombreux fragments, découverts dans les thermes privés11 de
la villa entre 1937 et 1986, permettent d’entrevoir le décor de trois

10 J’adresse tous mes remerciements à Mme R. Sanz Gamo, directrice du Musée
d’Albacete, et à Mme A. Fernandez Diaz, professeur à l’Université de Murcie, pour
les précisions et les photographies qu’elles ont bien voulu m’adresser pour cette
étude. Crédit photographique: Marian Vencesla pour le pugiliste composé de douze
fragments, Maria Fernanda Pascual pour les autres vues de fragments avec n°
d’Inv., Musée d’Albacete.
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salles des thermes (pl. 16/1, fig. 8) – le corridor d’accès aux thermes,
l’antichambre de l’unctorium et l’unctorium (selon GARCIA ENTERO
2006) ainsi que des inscriptions peintes faisant connaître un ou deux
noms d’athlètes.12 Ces fragments ont des dimensions diverses; le seul
athlète presque entièrement conservé est un pugiliste en pied de 46 cm
de haut et 39 cm de large. Les autres fragments varient de 5 à 10 cm
de côté dans l’ensemble.
Deux plans permettent de les situer dans leur contexte architectural,

l’un publié par R. Sanz Gamo, avec numéros des salles en chiffres
arabes,13 l’autre par A. Fernández Díaz (abrégé infra A. F. D.),14 qui
reprend, à une inversion près, la numérotation des salles en chiffres
romains du fouilleur, S. de los Santos, en 1977. Nous suivons l’ordre
de présentation adopté par A. F. D, salle par salle, dans l’ordre de dé-

11 R. Sanz Gamo (SANZ GAMO & GAMO PARRAS 2006: 157, 166 et 167) fait état
de la découverte, en 2 sur son plan (= I sur le plan d’A. F. D.) d’une inscription sur
plaque de marbre blanc faisant connaître le nom du propriétaire éventuel de cette
villa – ou d’un membre de sa famille: Manius Caelius Proculus. Elle lui attribue
l’embellissement des thermes par la peinture des scènes athlétiques ainsi que le
programme décoratif des sculptures et des mosaïques de la fin du IIe s. Vd. égale-
ment sur ce point AE, 1985, 612 et SANZ & ABASCAL 1993, qui ne suggèrent au-
cune relation entre cette inscription et le propriétaire de la villa. Si Caelius est cou-
rant dans la péninsule Ibérique, c’est en revanche le seul emploi connu du cogno-
men Proculus.

12 Un élément de comparaison intéressant du sujet étendu à trois salles des ther-
mes privés d’une villa est fourni par la villa de Silin, en Tripolitaine (DOLCIOTTI
2010: fig. 1-4): on le rencontre, en peinture dans les (entrée des thermes), 22 (apo-
dyterium) et en mosaïque dans le frigidarium 43. Dans la salle 19, deux Victoires
ailées, en pied, tiennent une couronne, dans la salle 22, une frise montre à la suite
douze scènes athlétiques (dont deux pancratiastes et leur arbitre pour l’une d’entre
elles, fig. 3) ainsi que des strigiles, des amphores et des palmes sur une mensa ago-
nistique, dans la salle 43, une mosaïque pariétale dans la lunette au-dessus d’un la-
brum montre la fin d’un combat entre deux pugilistes, DOLCIOTTI 2010: fig. 4 (et
non deux pancratiastes, comme indiqué, car les deux athlètes portent le ceste).
Celui de gauche, vainqueur, a la peau sombre, le bras gauche tendu et le bras droit
levé au-dessus de sa tête, il fait un pas vers la droite, en direction de son adversaire,
vaincu, vu de trois quarts à droite, la tête baissée, il est blessé, il saigne, immobile.
Derrière eux, une mensa agonistique portant deux couronnes végétales et deux
bourses, à droite et à gauche des athlètes, une amphore d’où s’échappent des
palmes. La villa fut construite entre la deuxième moitié du IIe s. et le début du IIIe

s. En dernier lieu, BOHNE 2011: 612-615.
13 Dans SANZ GAMO & GAMO PARRAS 2006: fig. 4, l’a. propose une lecture

archéologique du plan levé en 1977 par le fouilleur précédent, S. de los Santos,
qu’elle complète par les informations tirées du carnet de fouille tenu par le
fouilleur. Elle adopte toutefois une numérotation en chiffres arabes (sa fig. 4) qui
ne correspond pas à celle du fouilleur, en chiffres romains (sa fig. 3).

14 FERNANDEZ DIAZ 2002-2003: fig. 1.
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couverte des différents fragments, en indiquant la concordance avec le
no de la salle sur le plan de R. Sanz Gamo.

a) Fragments provenant de la salle XII (l’unctorium) = 8 (groupe A d’A. F. D.):

Fragment n° Inv. CE 1 4012 DG 1949
Une partie du visage d’un athlète vaincu à la lutte, vu de profil à gauche, conservé du
sommet du crâne au nez au contour grenat, teint en rose et ocre rouge, arcade sourcilière
et œil sommairement dessinés en noir, front bas. Il lève la main droite, nue, à la hauteur
du visage, index dressé, en ocre jaune et rouge, les autres doigts repliés, le pouce à con-
tour rouge foncé. Il signifie par ce geste qu’il reconnaît sa défaite.15 Il porte un bracelet
rouge au poignet, comme tous les autres athlètes de la frise (pl. 16/2, fig. 9).
Contra, A. F. D. voit en lui un arbitre intervenant dans un combat ou dans une dispute
entre athlètes (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: 141).

Fragment CE 1 4004 DG 1952
De haut en bas: Contour de la tête, aux cheveux marron rouge tombant dans le cou, et
l’épaule puissante d’un athlète vu de profil à gauche (fig. 10). L’ombre du bras levé sur
l’épaule est en stries rouge foncé et beige rosé. Au-dessus de l’épaule de l’athlète, le pied
d’un second athlète évoluant au second plan, vu de profil à gauche, en rose cerné de
rouge foncé avec indication d’un sol ocre jaune et gris (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003:
fig. 7).
Contra: A. F. D. y voit un athlète vaincu allongé sur le sol, dont il ne subsiste que le
ventre – nombril dessiné – et l’aine. En réalité, le ‘nombril’ est une petite lacune circu-
laire, à comparer, pour un vrai dessin de nombril, peint en rouge clair, avec le fragment
de la fig. 24 dans FERNANDEZ DIAZ 2002–2003.
Fragment sans n°:
A. F. D. le décrit comme un fragment du torse d’un athlète vu de profil à gauche, la
jambe droite levée (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 8). Cette lecture me semble
inexacte.
Je vois plutôt, à gauche, une partie du torse, de l’épaule à l’aine, d’un athlète tombé à la
renverse sur le sol, dont la silhouette est dessinée en rouge foncé, le corps nu en rose
pastel plus ou moins soutenu, le bras droit, conservé jusqu’au coude, tendu en direction
de son adversaire. À droite, on reconnaît la jambe de l’athlète vainqueur, conservée
jusqu’à mi-cuisse, pliée et appuyée contre le ventre de son adversaire, qu’il maîtrise du
pied, détruit. Le contour de la jambe est en rouge foncé, la peau en beige rosé passant du
foncé au clair (pl. 16/4, fig. 11). C’est la seule scène conservée de corps à corps au
pancrace.

b) Fragments provenant de la salle V, le corridor d’accès aux thermes (groupe B d’A. F.
D.)
Fragment sans n° (pl. 17/1, fig. 12):
A. F. D. le décrit ainsi: Bande inférieure de bordure de la partie médiane du panneau, sur
le fond beige clair, au-dessus d’une ligne de sol ondulée indiquant le sable de la piste, un
pied nu, vu de profil à gauche (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 9).

15 Vd. pour un geste identique, dans le monde de la gladiature, le rétiaire vaincu
par un secutor, et celui d’un Thrace s’adressant à l’arbitre dans la mosaïque des
gladiateurs de la villa de Zliten, dans AURIGEMMA 1961: pl. 145-146. Nous remer-
cions J.-P. Thuillier de nous avoir signalé dans la discussion l’expression latine
‘concurrere ad digitum’, combattre jusqu’à ce que l’un des adversaires s’avoue
vaincu, que l’on relève dans Martial (Épigrammes, De spectaculis, 29,5).
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Fragment sans n° (pl. 17/2, fig. 13):
D’après A. F. D., cinq fragments présentent deux pieds, l’un de profil à gauche, l’autre
de face (non illustré), dans des tons différents. En fait, le pied de profil comporte aussi la
jambe correspondante conservée jusqu’au départ de la cuisse et le pied placé à gauche
dans la fig. 10 est plutôt un pied vu de trois quarts à gauche (FERNANDEZ DIAZ 2002–
2003: fig. 10).
Disposant d’une photographie en couleurs aimablement communiquée par la directrice
du musée d’Albacete, nous pouvons ajouter que la jambe de profil est de couleur ocre
jaune, à contour marron foncé, se distinguant ainsi nettement de la palette de couleurs
réalistes adoptée dans les autres fragments de corps d’athlètes, cette couleur peut refléter
celle du sable et faire une allusion à un épisode de la lutte qui se serait déroulée au sol.
Le pied est posé légèrement au-dessus d’une zone en jaune clair et ocre jaune qui rend la
couleur du sable de la palestre où évoluent les athlètes. À gauche de la jambe, on remar-
que une zone de même couleur qui correspond à la présence d’un autre athlète, probable-
ment l’adversaire du précédent.

Montage de douze fragments, sans numéro (pl. 17/3, fig. 14):
Le pugiliste est debout, de trois quarts à gauche, il est conservé de la cheville gauche au
bout du nez. L’athlète porte le ceste qui monte jusqu’au coude, conservé au bras gauche,
ainsi que des bracelets en haut des bras, à la cheville gauche et un collier à pendentif
triangulaire.16 Blessé, il saigne du nez, le sang coule en deux filets parallèles jusqu’à la
poitrine. Dessiné dans des tons rose pastel, il a une forte musculature et de puissants bi-
ceps, contrastant avec des traits du visage assez fins. Il fait un pas en avant, vers la
gauche, la tête est vue de face, il s’éloigne de son adversaire, acceptant sa défaite.
A. F. D. interprète, à tort nous semble-t-il, le filet rouge à la cheville et aux bras de
l’athlète comme un ruban. Il ne peut s’agir que d’un bracelet (en cuivre rouge?)
(FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 11).
Quatre fragments sans n° (pl. 18/1, fig. 15):
A. F. D. mentionne et décrit quatre fragments jointifs deux à deux mais en reproduit
deux, non jointifs, soit:
- Une jambe droite, nue, avec pied vu de face, conservée du pied à mi-mollet, avec un
bracelet rouge à la cheville. À droite, des bandes ocre jaune et ocre rouge correspondant
au sol de la palestre. La jambe est en ligne oblique par rapport au sol, ce qui suppose un
mouvement de l’athlète vers la droite (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 12, en bas).
- Un élément circulaire de couleur ocre jaune à contour ocre rouge (pl. 18/2, fig. 16), un
accessoire de lutte, selon l’A. qui y voit un bouclier de 20 cm de diamètre (FERNANDEZ
DIAZ 2002–2003: fig. 12, en haut). Cette dernière identification ne semble pas recevable.
J’y vois plutôt le disque tenu du bras droit par un athlète dont on ne voit que le contour

16 Selon une suggestion de J.-P. Thuillier, le pendentif pourrait contenir des
amulettes, comme on en voit au cou de certains cochers. On en trouve au cou
d’autres lutteurs en Afrique, à Utique, dans la mosaïque de seuil de l’oecus de la
maison des lutteurs (CMT, I, 2, n° 246), datée de la première moitié du IIIe s., et à
Thapsus, dans les thermes datés du IIIe s. ou du début du IVe s. (BEN ABED-BEN
KHADER 2003: fig. 312–313). Deux vers d’une satire de Juvénal (Satires, III, v. 67–
68) emploient le terme grec Niceteria pour désigner les insignes de la victoire
athlétique ostensiblement portés à leur cou par des prétendants au succès sportif:
Rusticus ille tuus sumit trechedipna, Quirine,/ Et ceromatico fert niceteria col-

lo. «O Quirinus, ce rustre, ton descendant, porte des trechedipna, il passe des nice-
teria à son cou frotté de ceroma.» (Trad. P. de Labriolle et F. Villeneuve. Paris.
1957). Qu’il s’agisse d’amulettes proprement dites ou de ‘médailles’ portées par
des athlètes vainqueurs, ces pendentifs ont pour but d’appeler la chance et la vic-
toire sur celui qui les porte.
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extérieur du bras et le bracelet rouge au poignet, le disque, de couleur jaune – la couleur
du sable dont il est enduit? – passe en partie derrière le bras de l’athlète.

c) Fragments provenant de la salle V, le corridor d’accès aux thermes, au nord de la salle
III = 7 (groupe C d’A. F. D.):
Fragment sans n° (pl. 18/3, fig. 17):
A. F. D. le décrit comme l’entrejambe d’un athlète dont le sexe est dessiné en rose à
contour rouge (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 13).
Quatre fragments sans n° dont deux sont jointifs (pl. 18/4, fig. 18):
A. F. D. le décrit comme les plis d’une tunique couvrant le torse d’un arbitre. Cette lec-
ture n’est guère convaincante (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 14).
Précisons qu’il s’agit non pas de deux fragments jointifs mais de quatre, et que l’orienta-
tion du montage de la fig. 14 dans FERNANDEZ DIAZ 2002–2003 est inexacte. Si on
opère une rotation amenant le grand fragment à l’horizontale, on distingue le buste d’une
figure vue de trois quarts, vêtue d’une tunique gris clair à plis dessinés en marron verdâ-
tre, couvrant l’épaule droite. De l’épaule part une aile beige clair à contour ocre jaune,
devant laquelle passe un objet triangulaire incomplet, de couleur jaune clair, à contour
grenat avec, à droite, une partie du visage du personnage, en beige et jaune clair. Nous
proposons d’y voir une Victoire jouant d’un instrument (la tuba?) par comparaison avec
la seconde Victoire ailée (n°1186 de l’Inv. antérieur, mieux conservée, de la même pein-
ture, décrite infra (= FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 22).

Fragment n° 641 de l’Inv. antérieur (pl. 18/5, fig. 19):
Partie droite du visage d’un athlète dont la tête, le front et le sourcil droit – épais – sont
conservés (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 15). La chevelure, en tons marron, rouge
et ocre jaune, est particulièrement fournie et encadre le visage dont le teint est rendu en
rose pâle.
Dans la photographie de ce fragment aimablement fournie par la directrice du Musée
d’Albacete, est associé, à titre d’hypothèse plausible, un autre fragment montrant la par-
tie gauche du visage du même athlète (?). Ce dernier fait l’objet d’une présentation sépa-
rée dans FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 5. Les dimensions des fragments, les simili-
tudes du sujet et de rendu invitent à ce rapprochement.
Description du fragment associé (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 5): Partie gauche du
visage d’un athlète dont le front et l’œil gauche vu de face, avec un sourcil épais en ligne
oblique, sont partiellement conservés; sa chevelure, en marron, rouge et ocre jaune, est
particulièrement fournie et encadre le visage dont le teint est rendu en rose soutenu, cor-
respondant à la zone non éclairée du visage. En ligne oblique un objet partiellement con-
servé, en ocre jaune est dessiné au-dessus de l’épaule gauche: il pourrait s’agir d’un ja-
velot.
Si le montage est exact, nous aurions peut-être ici une représentation d’un athlète partici-
pant à l’épreuve du lancer de javelot.

Fragment sans n° (pl. 18/6, fig. 20):
A. F. D. y voit une partie du biceps d’un athlète nu, avec ruban rouge (FERNANDEZ DIAZ
2002–2003: fig. 16). Nous y voyons en outre l’avant-bras de son adversaire, à gauche,
portant un bracelet. Scène de lutte au corps à corps.

Trois fragments sans n° (pl. 19/1, fig. 21):
A. F. D. les décrit comme des éléments végétaux, une palme, en vert clair et jaune ou
comme un filet, accessoire de la lutte. Cette dernière hypothèse est à exclure, car aucun
filet n’est utilisé dans les compétitions athlétiques (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig.
17).
Il faut distinguer les deux fragments non jointifs de gauche – une palme, puis deux pal-
mes entrecroisées – et les deux fragments jointifs de droite, associant deux palmes entre-
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croisées au bord antérieur ou au pied d’une table de prix, selon l’orientation que l’on
donne aux fragments, comme nous l’a justement suggéré J.-Y. Strasser. Les palmes y
sortent probablement d’un vase, comme on le voit dans la peinture des thermes des
pugilistes à Thina17 et dans la mosaïque pariétale de la villa de Silin.18

Fragment sans n° (pl. 19/2, fig. 22):
A. F. D. y voit une partie d’une couronne (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 18).
Nous y voyons une couronne de prix gemmée d’une émeraude verte placée au centre
d’un double croisillon en losange de couleur rouge, entre deux bordures rouges, avec,
surmontant cette bande, une série de trois boutons de roses. Elle est probablement tenue
par un athlète ou posée sur une table de remise de prix, et est à rapprocher de la cou-
ronne placée à droite sur la trapeza de la mosaïque noire et blanche de la villa de Lucius
Verus sur la Via Cassia à Rome.19

Une identification différente a été avancée, avec prudence, par J.-Y. Strasser: une cou-
ronne d’agonothète ornée de trois bustes: à gauche, un buste de profil, au centre, de face,
à droite, de profil. Pourrait-il s’agir de la triade capitoline? Cette dernière hypothèse, sé-
duisante sans aucun doute, s’appuie sur le fait que dans les couronnes de roses, la rose ne
fait pas corps avec la couronne proprement dite mais est montée sur tige. Toutefois, le
caractère très sommaire de la représentation de la couronne de Balazote ne permet pas
d’affirmer qu’il s’agit bien de bustes.

Fragment sans n° (pl. 19/3, fig. 23):
A. F. D. (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 19) le décrit comme une main refermée sur
un élément végétal.
Il s’agit de l’avant-bras droit d’un athlète tenant la palme à la main, dont les doigts sont
très sommairement dessinés. Il porte un bracelet au poignet.

Fragment sans n° (pl. 19/4, fig. 24):
A. F. D décrit la main gauche d’un pugiliste, gantée du ceste qui est armé de deux poin-
tes latérales (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 20). Le cuir est de couleur rose violet, à
contour rouge foncé, comme les courroies entrelacées qui serrent le poignet et entourent
l’avant-bras. Nous précisons qu’il s’agit d’un avant-bras gauche qui ne peut correspon-
dre à celui du pugiliste reconstitué en douze fragments étudié supra.

Fragment sans n° (pl. 20/1, fig. 25):
A. F. D. y voit une cuirasse de couleur rouge protégeant le bras d’un athlète, et d’où
tombent des gouttelettes (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 21).
Cette interprétation ne paraît pas recevable, dans la mesure où aucun athlète ne porte de
cuirasse protégeant une partie du corps dans l’Antiquité gréco-romaine. La photographie
en couleurs de ce fragment que nous a aimablement transmise A. F. D. permet seulement
de décrire ce fragment comme un objet (?) à ligne de contour ocre rouge puis ocre jaune,
avec deux lignes verticales ocre jaune de part et d’autre. Un pointillé suit la ligne de
contour.

17 THIRION 1957: fig. 4.
18 DOLCIOTTI 2010: fig. 4.
19 CASERTA 2010: fig. 7. La couronne gemmée portée par Jupiter est en feuilles

de laurier, les deux couronnes destinées aux vainqueurs et posées sur la trapeza
sont, à gauche, en feuilles de laurier et gemmée, à droite, ornée de boutons de rose.
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Quatre fragments jointifs n°1186 de l’Inv. antérieur (pl. 20/2, fig. 26):
A. F. D. y voit un personnage vu de face; la partie droite du visage et les cheveux qui
l’auréolent, du front au cou, ainsi que l’épaule gauche sont conservés. Il porte au cou un
pendentif. Une aile part de l’épaule gauche (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig. 22).
En réalité, un cinquième fragment a permis de compléter le sujet depuis 2003, comme
l’atteste la photographie que m’a aimablement communiquée la directrice du musée
d’Albacete. On constate alors que le fragment intégré dans le nouveau montage est en
fait la partie du visage correspondant à la fig. 6 dans FERNANDEZ DIAZ 2002–2003.
On peut donc décrire plus précisément le personnage ainsi reconstitué: visage féminin –
le nez et les joues sont détruits – vu de face avec deux grands yeux en amande, sourcil
dessiné, en marron foncé; le front est dégagé et la chevelure d’un blond roux, coiffée
vers l’arrière, encadre le visage à droite, retombant sur l’épaule. Sont conservées une
partie du cou et de l’épaule, et la tunique gris bleu sur laquelle se détache le filet rouge
d’un collier. De l’épaule part une aile courte à contour grenat et plumes ocre jaunes, noi-
res à l’intérieur. Il s’agit d’une Victoire remettant son prix à un athlète.

d) Fragments provenant peut-être de la salle V, le corridor d’accès aux thermes, au nord
de la salle 7, campagne de 1972 (groupe D d’A. F. D.):
Fragment n° 628 de l’Inv. antérieur (pl. 20/3, fig. 27).
A. F. D. décrit une main droite bien dessinée, de 4,8 x 5 cm (FERNANDEZ DIAZ 2002–
2003: fig. 23).
J’ajoute que cette main – gauche, en réalité – est ouverte, vue de dessus, avec quatre
doigts adjacents et le pouce, libre, tourné vers le bas, en tons plus foncés, n’étant pas
éclairé.
J.-Y Strasser et J.-P. Thuillier, dans la discussion, ont jugé que le pouce – détruit, à
gauche – devait être tendu et que le geste devait correspondre à celui d’un pancratiaste
ou d’un lutteur agrippant l’épaule de son adversaire.
Toutefois, la palette du peintre dans cette belle main – en blanc gris à contour marron
foncé, ocre jaune –tranche par rapport à celle des athlètes. Ce serait un argument pour y
voir plutôt le geste d’un arbitre ou d’une Victoire. La question reste ouverte.

e) Fragments sans provenance précise indiquée dans A. F. D.
Deux fragments sans n° (pl. 20/4, fig. 28 et pl. 20/5, fig. 29):
A. F. D. y voit deux vases globulaires de dimensions différentes, à col étroit. Celui de
gauche présente deux anses rouges et deux strigiles (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003: fig.
24–25).
J’ajoute que l’ampoule à huile du fragment placé à gauche (FERNANDEZ DIAZ 2002–
2003: fig. 24), de couleur gris bleu et gris clair, la couleur de l’argent ou du verre selon
l’A., est reliée par un cordon rouge – et non deux anses, comme les décrit A. F. D. – à
deux strigiles de mêmes couleurs que l’ampoule, à gauche et à droite de cette dernière, et
est suspendue par un cordon rouge au poignet du bras gauche de l’athlète, replié à la
hauteur du coude.
Son bras est dessiné par une ligne de contour grenat, puis en rose orangé et beige clair,
pour rendre fidèlement la carnation, avec un bracelet rouge au poignet. Une partie du
torse et du ventre de l’athlète, nu, est conservée, avec indication du nombril en rouge
clair se détachant sur la peau beige rosé. Il arrive sur la piste ou, au contraire, s’en va
après l’épreuve. L’ampoule de droite, de diamètre supérieur, est partiellement conservée.
Ces ampoules sont-elles utilisées dans la préparation à l’épreuve ou sont-elles un prix
gagné par l’athlète?

f) Fragments figurés non reproduits ou non cités dans FERNANDEZ DIAZ 2002–2003.
Ils sont conservés au Musée d’Albacete; nous les décrivons d’après les vues en couleurs
qui nous ont été communiquées.
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Deux fragments jointifs n° CE 1 4015 DG 1942 (pl. 20/6, fig. 30):
Torse d’un homme (ou d’une femme?) vu de face, vêtu d’une tunique à décolleté en V
dessiné en rouge foncé, les plis sont en rouge foncé, ocre jaune, ocre rouge. Une lacune
circulaire à droite la partie centrale du vêtement est très effacée. On ne saurait dire s’il
s’agit d’un arbitre, d’un curator ou d’une Victoire.

Fragment n° CE 1 4016 DG 1937 (pl. 21/1, fig. 31):
Fragment de torse (d’un arbitre?) vu de trois quarts à droite. Il porte une tunique beige à
décolleté en V, dessiné en grenat, attachée sur les épaules et formant des plis dessinés en
ocre jaune, rouge, rose pâle et lie de vin. Le décolleté laisse voir la peau rendue en gris
clair, comme le bras gauche, nu, tendu, dont il reste une partie à droite.

Fragment n° CE 1 4007 DG 1953(pl. 21/2, fig. 32):
Partie du visage vu de face d’un athlète (?): nez droit vu de face, assez fort, les trous des
narines signalés en noir, lumière sur l’arête du nez dont les ailes sont en rose soutenu, la
bouche indiquée en noir, la lèvre supérieure, grossièrement dessinée, en rouge vermillon,
et les cernes des yeux en ocre sur une carnation rose pastel. Malgré une exécution assez
sommaire, on note un souci d’expressivité dans ce visage.

Fragment sans n° d’Inv. (pl. 21/3, fig. 33):
Moitié inférieure d’un beau visage de Victoire, de profil à droite, conservé du trou de la
narine, en noir, jusqu’au cou; carnation en beige rosé avec le contour du profil en grenat
foncé. Beau modelé du menton, bouche fermée, aux lèvres charnues, le cou et le pli du
cou en rose soutenu. De l’épaule droite part ce qui semble être une aile, dont la moitié
inférieure est partiellement conservée, dessinée en ocre jaune et marron foncé.

Fragment sans n° d’Inv.
Deux fragments jointifs avec un bras gauche, en ocre rouge et ocre jaune et bracelet
rouge au poignet, conservé du coude à la main refermée sur la tige d’une palme, en vert
(?), dont le reste est détruit. Il s’agit d’un athlète, probablement vainqueur s’il tient effec-
tivement la tige d’une palme.

Fragment sans n° d’Inv. (pl. 21/4, fig. 34):
Deux fragments jointifs avec un bras gauche partiellement conservé de l’épaule au poi-
gnet, avec deux bracelets rouge foncé, en haut du bras et au poignet. Le bras, à contour
intérieur rouge foncé et ocre jaune et beige clair, est légèrement replié le long du torse
contre lequel il tient une couronne de roses (?), sommairement dessinée et mal
conservée, en ocre rouge foncé. Il la tient de la main gauche par l’extrémité inférieure,
détruite. C’est un athlète vainqueur.

Fragment sans n° d’Inv. (pl. 21/5, fig. 35):
Deux fragments jointifs avec la tête d’un athlète vu de trois quarts à droite, très effacé
mais lisible. Front haut, grands yeux et sourcils rouge foncé, teint rose, nez court. Le
contour du visage est dessiné par une ligne rouge foncé.

g) Fragments à inscriptions:

Fragment n° CE 1 4009 DG 1945 selon le musée d’Albacete, en 1970 d’après A. F. D.
(pl. 21/6, fig. 36):
(15,3 x 13,8 cm), lettres de 2 à 2, 5 cm de haut.
Provient de la salle III = 7, d’après A. F.D.
Sur fond blanc un nom d’homme est écrit en capitales noires bien dessinées: TYCIVS.
Entre le C et le I est rajouté, immédiatement au-dessus de ces lettres, un H (à demi ef-
facé), qui est une correction du copiste. On est donc amené à lire TYCHIVS. Il s’agit
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presque certainement du nom d’un athlète représenté sur le mur de la salle III, peut-être
d’origine grecque.
La proposition de compléter TYCHIVS en [EV]TYCHIVS (A. F. D.) ne s’appuie pas sur
une trace épigraphique de la lettre V. Eutychius est également attesté comme nom
d’homme.

Fragments sans n° provenant de la salle V, le corridor d’accès aux thermes d’après A.
F. D. (pl. 22/1, fig. 37):
Les sept fragments d’inscription peinte suivants, publiés par A. F. D., ont été repris dans
HEp 13, 2003/2004, 2007: 5a–f. Ils sont reproduits dans l’art. d’A. F. D. (fig. 27) à l’ex-
ception du fragment avec l’inscription EROI.

— En lettres capitales de 2,8 cm: […]YCTAE (mur est)
— En lettres capitales de 2,6 cm: […]EROI (mur est)

[…]YCT[…]
[…]N[…]
EPIS[…]
[…]RSO
S[…]
[…]V

— En lettres capitales de 2,6 cm: […]LVS
PALICVS

Sur deux fragments reproduits fig. 27 (en bas au centre) dans l’art. d’A. F. D. mais non
repris dans le texte on lit, sur celui de gauche, sur deux lignes:
[…]ON
??
Et sur celui de droite: […]ACVS
L’A. signale que le seul mot entier de ce groupe – sur deux fragments jointifs – est:
PALICVS et propose de compléter, sans justification: EPISTOLA (Contra:
EPIS[TATES], selon J.-Y. Strasser, dont nous suivons la lecture, au sens d’entraîneur,
terme bien attesté dans les inscriptions), [P]YCTAE, [CO]RSO.

N’étant pas épigraphiste, et compte tenu du petit nombre de lettres conservées, je me
bornerai à quelques remarques.
Ces inscriptions proviennent de trois salles, le corridor d’accès aux thermes, en V (non
numérotée dans SANZ GAMO 2006), au nord de la salle III = 7, l’antichambre de l’unc-
torium et l’unctorium en XII = 8. Elles manifestent l’unité du décor de l’entrée des ther-
mes à l’unctorium: les noms des athlètes et un commentaire – probablement en rapport
avec leurs performances – accompagnaient les scènes peintes en V, III et XII.
Parmi ces mots, deux seulement peuvent être considérés comme des noms propres com-
plets: Tychius et Palicus.
Le premier est courant et appelle évidemment la chance sur celui qui le porte, le second
est plus rare. En effet, Palicus est un nom mythologique, c’est celui que porte l’un des
frères jumeaux nés de l’union entre Jupiter et Thalie, adorés en Sicile et qui y avaient un
temple, à Palica. L’athlète Palicus était-il d’origine sicilienne, et de Palica en parti-
culier? Nous ne voyons pas d’autre explication possible à un nom aussi rare.20

20 J.-P. Thuillier a suggéré dans la discussion d’une part un rapprochement entre
le mot grec palè, la lutte et le nom propre Palicus, et d’autre part la restitution
CVRSOR, ce qui, avec PYCTAE, prouverait que le commentaire mentionnait – en se
référant à trois des athlètes représentés dans la frise – trois types d’épreuves où ils
s’illustraient: la lutte, la course et le pugilat. Dans une mosaïque beaucoup plus
tardive découverte en Tunisie, dans les thermes de Henchir Errich, sont représentés
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Le fragment très mutilé mais qui comporte nettement deux lignes (HEp, 13, 2007, Bala-
zote, 5 e²: -N-) montre qu’un commentaire accompagnait les noms des athlètes; il se ré-
férait sans doute à leurs exploits, ou à la générosité de l’évergète qui avait offert ce spec-
tacle à ses administrés.
C’est également au commentaire que doivent se rapporter les autres fragments:
EPIS(TATES), -YCTAE, -EROI, -YCT, -RSO, -V, -S, -LVS, -ACVS. La présence d’un mot
comportant les syllabes – EROI – fait penser à des … héros du stade, il serait à sa place
ici. Pour les autres groupes de lettres, nous ne pouvons proposer aucune restitution, sauf
peut-être dans le cas de -YCTAE, à compléter en PYCTAE, qui est la transcription en
latin du mot grec désignant les pugilistes; le commentaire ferait ainsi allusion aux deux
paires de pugilistes représentées dans la frise.

Conclusions

La peinture des athlètes ornait les murs de l’entrée et de deux salles
des thermes privés de la villa, construite au IIe s. et habitée jusqu’à la
fin de l’Antiquité. Elle est datée de la seconde moitié du IIe s. par R.
Sanz Gamo, du IIIe s. par A. Fernández Díaz.
Le décor retenu par le maître de maison s’étendait sur les différents
murs de trois espaces différents des thermes, ce qui est un cas unique
à ce jour. Il donne la mesure de la faveur dont il jouissait à ses yeux.
Les scènes athlétiques constituent ici un décor unitaire, qui ne se

trouve pas associé avec des images théâtrales. Contrairement à
l’exemple des thermes des Lutteurs à Saint-Romain-en-Gal, illustrant
le même sujet, les peintures de la villa de Balazote ornent les murs de
thermes privés, comme c’est aussi le cas dans les villas de Santa
Vitoria do Ameixial et de Herrera.
Malgré son aspect très fragmentaire – dont la liste des éléments dé-

crits ci-dessus ne donne qu’une idée partielle – elle apporte des infor-
mations très intéressantes du point de vue iconographique et épigra-
phique.21

Cinq types d’affrontements y sont illustrés à ce jour, compte tenu
du caractère non exhaustif de l’étude du matériel recueilli: le pugilat,
la lutte, le pancrace, le lancer du disque et, peut-être, le lancer du
javelot. Le hasard a fait que dans ces cinq épreuves, le vaincu soit
conservé dans trois scènes, dont deux sont certainement des scènes de

des combats d’athlètes accompagnés d’inscriptions indiquant leurs noms respectifs.
Curieusement, au-dessus de deux d’entre eux, que leur coiffure et leur costume ca-
ractérisent comme des arbitres ou des magistrats, on lit l’inscription CVRSORES
(BEJAOUI 2005: 550).

21 On peut se demander où le propriétaire de la villa de Balazote a pu assister à
un agôn, compte tenu du fait que cette villa se trouve nettement à l’intérieur des
terres, dans la grande plaine de la Manche actuelle, éloignée des grands centres
urbains de la côte est, où de tels spectacles pouvaient se dérouler à des dates préci-
ses. Était-il un riche propriétaire fréquentant les cercles du pouvoir à Rome, où il
les aurait admirés?
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lutte. Le pugiliste saigne du nez comme son homologue de Saint-
Romain-en-Gal qui est blessé à la tête: il s’agit d’un stéréotype de ce
type de combat. Un lutteur, à terre, reconnaît sa défaite: c’est peut-être
un pancratiaste, puisque cette épreuve impliquait que le vaincu,
maintenu au sol, ne puisse se relever. Un troisième athlète, l’index
levé, abandonne après son échec, c’est un pancratiaste, comme le
précédent, car à la lutte le vaincu est celui qui est jeté trois fois à
terre; c’est seulement dans la boxe et le pancrace que l’un des athlètes
est amené à reconnaître sa défaite, comme nous le fait aimablement
remarquer J.-Y. Strasser. Trois autres fragments montrent des athlètes
vainqueurs, arborant la palme ou la couronne de roses.
Pour se faire une idée des autres participants aux épreuves en train

de se dérouler sous l’œil du spectateur, on en est réduit à comptabili-
ser les parties du corps et les membres mentionnés dans l’article d’A.
F. D. pour compléter ceux qu’elle a publiés avec une photographie.
Nous avons regroupé toutes les informations disponibles dans le ta-
bleau suivant:
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On constate que les protagonistes étaient nettement plus nombreux
que les fragments photographiés à ce jour pourraient le laisser penser.
A. F. D. mentionne en effet à plusieurs reprises des fragments de
têtes, de jambes, de pied etc. dont elle ne donne ni la description pré-
cise ni la photographie. De ce fait, la restitution qu’elle propose de la
composition de la frise (FERNANDEZ DIAZ 2002–2003, fig. 30) est sim-
plement indicative, incomplète et inexacte sur certains points. Elle
permet toutefois de se faire une idée de la frise décorative montrant
les athlètes en continu, évoluant sur deux plans, sans cadre ni compar-
timent qui individualise soit une paire d’athlètes soit un athlète en par-
ticulier. Le point de vue adopté à Balazote privilégiait la vue d’en-
semble plutôt que la mise en vedette de tel ou tel athlète et offrait une
vision globale des différentes compétitions, comme on le voit dans les
mosaïques de Tusculum, d’Ostie, de Patras et de Baten Zemmour.
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On dispose d’éléments pour retracer les affrontements entre quinze
paires d’athlètes au moins, dans quatre types d’épreuves, placés sous
l’œil attentif de trois arbitres et de curatores ludorum, et accueillis, en
cas de victoire, par trois Victoires ailées. Par le nombre des athlètes en
lice, la frise de Balazote est comparable à celles de Patras, de Baten
Zemmour et de Saint-Romain-en-Gal, qui mettent en scène un nombre
d’athlètes du même ordre. Tous ces documents, les plus complets con-
nus à ce jour dans ce domaine, s’inscrivent dans la série des images
commémoratives d’agônes réels. L’exemple de Balazote a toutefois
comme spécificité l’introduction de Victoires, qui donnent plus de
solennité au spectacle représenté sur les murs des thermes.
On peut se demander si la couronne gemmée – réservée en principe

à Jupiter – se trouvait associée à ce dieu, dont l’image figurerait sous
forme d’un buste, comme dans la mosaïque de la villa de Lucius Verus
sur la Via Cassia à Rome (fig. 38),22 ou si, par extension, elle était
attribuée à un agonothète. Le fragment conservé ne permet pas d’en
décider.
La présence de personnages mythiques n’est pas isolée; on la re-

trouve à Vienne dans la mosaïque des athlètes vainqueurs, sous les
traits d’Hercule vainqueur du lion de Némée, protecteur des Iuuenes
de la ville, et dans la mosaïque de la villa de Lucius Verus (fig. 38),
Hermès et la triade capitoline représentée sous forme de bustes
président à la compétition.
Le pugiliste le mieux conservé porte des bracelets aux bras et à la

cheville, comme tous les athlètes de la frise, et un collier à amulettes:
cette particularité n’est pas fréquente dans les autres illustrations du
sujet, mis à part les exemples d’Utique et de Thapsus. Pour la même
épreuve, on relève par ailleurs la représentation isolée du ceste à deux
pointes. Il y avait donc au moins une autre paire de pugilistes dans la
frise. Les pointes du ceste expliquent aisément les blessures sanguino-
lentes reçues par les vaincus! L’un des pancratiastes conservé, vaincu,
est identifiable par son geste de la main, index dressé, qui manifeste
son renoncement à poursuivre le combat.
La différence vestimentaire entre les arbitres, vêtus d’une tunique

ou d’un pallium, au nombre de trois au minimum, et les athlètes, nus,
est classique. La présence de trois arbitres au moins suggère une com-
pétition entre plusieurs paires d’athlètes s’affrontant dans des
épreuves différentes, où domine le pugilat, comme on l’observe ail-
leurs. Compte tenu du petit nombre de fragments conservés, il est im-
possible de décider s’il s’agit d’arbitres ou du curator ludorum ac-
compagné d’arbitres.

22 Vd. supra note 19.
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La représentation de l’athlète et de ses accessoires de toilette (strigiles
et ampoule à huile) ajoute une note concrète à l’image des compéti-
tions et revient dans les autres illustrations du sujet, en particulier
dans la mosaïque de Baten Zemmour.
Les inscriptions font connaître l’identité de deux athlètes et com-

portent en outre un commentaire dont le contenu nous échappe pres-
que entièrement. Remarquons que cette dernière particularité fait de la
frise peinte de la villa de Balazote un hapax en ce domaine.
En résumé, la frise de Balazote illustre un agôn réel et s’inscrit

dans la série des images commémoratives de compétitions athlétiques.
Par le choix d’un sujet particulièrement en phase avec le lieu qu’il or-
nait – lieu de l’exercice physique après le bain – et par son développe-
ment dans trois pièces des thermes privés de sa villa, le propriétaire
des lieux affichait sa familiarité et son goût pour un type de spectacle
d’origine grecque mais assez largement diffusé dans la partie occi-
dentale de l’empire à partir du IIe s. À la date de la mosaïque, la fin du
IIe s. ou le IIIe s. selon les auteurs, le choix d’un tel sujet dans un
contexte privé manifeste la familiarité d’une élite sociale avec les
spectacles athlétiques en plusieurs points de la péninsule Ibérique,
dans les villes comme dans les villas dont les propriétaires, qui
avaient apprécié ces compétitions sportives à la ville, voulaient garder
le souvenir visuel dans le cadre de leur vie quotidienne. Remarquons
que ce sujet décore aussi bien les murs de latrines de thermes publics,
à Saint-Romain-en-Gal, l’unctarium et ses annexes de thermes privés
à Balazote, et le frigidarium de thermes privés à Santa Vitoria do
Ameixial. Il n’est pas considéré comme un décor spécifique d’une
salle des thermes particulière.

2. La mosaïque de la salle de réception triconque de la villa de Noheda
(Cuenca) en Tarraconaise

Nous renvoyons à la communication de M. A. Valero Tévar, supra,
nous bornant à l’inclure dans notre corpus hispanique.
Je rappelle ici simplement les caractères principaux de l’image des

athlètes de Noheda:
- la représentation des athlètes, incluant les prix que chacun reçoit,

dans un cadre architectural individuel et solennel, étranger à l’image
du stade;
- l’association des athlètes avec l’agôn scaenicus, développée dans

la première frise, plus réduite dans la seconde;
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- la présence dans les deux frises de deux ou trois participants exté-
rieurs: un musicien et la curatrix ludi dans la première, un musicien,
la curatrix ludi et un arbitre dans la seconde.
Dans cet exemple comme dans les précédents, la référence à l’agôn
est donc nette.

3. Trois fragments de peinture murale, dont deux à inscriptions,
découverts dans la villa d’Els Munts (Altafulla,Tarragone) en

Tarraconaise

Découverts entre 1960 et 197023 par P. M. Berges dans des niveaux de
destruction,24 ces fragments n’ont pas de contexte archéologique
établi, ni de localisation précise (pl. 23/1–3, fig. 39–41 a et b).
L’inventeur lit sur les deux premiers, en lettres latines: AKOIEA et
NEMEIA,25 et signale qu’ils font partie d’un ensemble avec des
représentations d’architectures;26 il reproduit en outre (sa pl. XII) le
montage des six fragments jointifs montrant «un homme nu, de face,
avec en toile de fond des végétaux» d’aspect négroïde à son avis.
Cette lecture des fragments à inscriptions et la description du
personnage masculin ont été reprises par L. ABAD CASAL 1982: 187 et
P. OTIÑA 2005.
Bien que l’on ignore la localisation exacte de ces fragments, le fait

qu’ils aient été retrouvés ensemble plaide en faveur de leur apparte-
nance au décor d’une même pièce de la villa pour les deux premiers
d’entre eux du moins. Le troisième fragment se distingue des précé-
dents par la couleur du fond sur lequel il se détache – beige clair – et
non vert comme dans le fragment avec l’inscription AKΘΕΙΑ: il de-
vait décorer le mur d’une autre pièce de la villa. Les trois fragments

23 Et non en 1986, comme indiqué par erreur dans ALFÖLDY 2011.
24 BERGES 1969-1970, p. 149 et pl. XII en noir et blanc. On note que le montage

réalisé par l’inventeur a subi quelques cassures depuis les années 60. Le montage
actuellement conservé au MNAT a toutefois sauvé la majeure partie de la figure et
le nettoyage des fragments a donné de bons résultats, même si la lecture du sujet,
un peu plus fragmenté aujourd’hui qu’il ne l’était à la découverte, est un peu plus
difficile.

25 Nous remercions vivement M. J. A. Remola Vallverdu, conservateur au Mu-
sée national d’archéologie de Tarragone, pour la bibliographie qu’il nous a aima-
blement transmise concernant ces fragments et pour les clichés en couleurs qu’il
nous a adressés. Les crédits photographiques sont les suivants: N° MNAT 12422
(31 x 25 x 4 cm) et 12423 (15 x 11 x 2,5 cm) (les inscriptions), cliché R. Cornadó
et 18630 (19 x 23 x 1 cm) (athlète), cliché G. Jové, Arxiu Museu Nacional Arqueo-
lògic de Tarragona.

26 M. J. A. Remola Vallverdu nous signale que les fragments avec représentation
d’architectures sont actuellement en cours de restauration au MNAT.
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illustrent à notre avis le même thème iconographique: un concours
athlétique. On peut envisager que, comme c’est le cas dans les ther-
mes privés de la villa de Balazote, ils aient orné deux salles différen-
tes illustrant le même sujet. Si les deux inscriptions peintes sont sans
nul doute des inscriptions sur couronnes de prix cylindriques, bien
connues depuis les études de N. Duval sur leur représentation en
mosaïque,27 l’identification du personnage masculin n’a pas retenu à
ce jour l’attention qu’elle mérite. Nous jugeons de ce fait utile de les
décrire avec précision.

Le fragment le plus important par sa taille comporte l’inscription
AKΘΕΙΑ (notre lecture) en grec – et non en latin, comme l’a démon-
tré G. Alföldy, dans le CIL, II², XIV/2, G16, en 2011. Il propose de
lire ΛΚ ΘΕΙΑ dans le premier fragment, et NEMEIA dans le
deuxième. Il lit un lambda à l’initiale car le A initial n’a pas de barre
transversale (fig. 39). Étant donné que la première lettre résulte d’un
collage de deux fragments, on peut supposer que la barre transversale
du A a disparu dans la fracture à cet endroit et adopter la lecture
AKΘΕΙΑ, la seule qui ait un sens par rapport à NEMEIA. Il n’y a pas
d’espace dans l’inscription entre les deux premières lettres et les sui-
vantes, entre ΛΚ et ΘΕΙΑ.
Elle désigne des Aktia, nom du concours grecs organisé à Ac-

tium/Nicopolis,28 mais ici sans plus de précision sur la ville précise

27 HUGONIOT 1996: 661, les Asklepia carthaginois (couronne de la mosaïque
d’Althiburos) mis en parallèle par N. Duval avec les couronnes de prix de la mosaï-
que de Piazza Armerina.

28 Lors d’un séminaire en janvier 2011, à l’École Normale Supérieure, C. Guiral
Pelegrin (UNED) a retenu pour sa part la lecture AKΘΕΙΑ et a rapproché ces in-
scriptions de celles figurant sur des couronnes de prix cylindriques d’époque rom-
aine, assez nombreuses en Afrique. Elle prévoit de leur consacrer un article dans un
proche avenir. Le nom choisi en référence à Actium désignerait, selon C. Guiral,
des jeux locaux fondés par Hadrien à Tarraco. Cette question a donné lieu à une
discussion pour savoir de quels jeux il pouvait s’agir. J.-Y. Strasser n’a pas été con-
vaincu par la thèse de C. Guiral; il penche pour des concours où le propriétaire de
la villa aurait triomphé tout en reconnaissant que rien ne permet de l’affirmer, mais
n’exclut pas qu’il s’agisse d’une vision idéalisée de concours grecs, d’autant que le
grec employé est approximatif. Pour notre part, nous signalons simplement un pa-
rallèle épigraphique pour des Actia: CIL, XIV, 474 (Ostie) qui mentionne des Se-
bastia aput Damascum III, Actia aput Bos[s]tram, Pythia Carthaginis, Asclepia
Carthagini, Severia aput Caesariam I, Commodia aput Caesariam (de Maurétanie,
selon Dessau). Sur cette inscription, vd. STRASSER 2004. HUGONIOT, 1996: 661sq.
remarque que les villes organisatrices de concours œcuméniques formaient un cer-
cle très fermé, ce qui donne d’autant plus de prix au fait que Carthage et Césarée de
Maurétanie, deux villes africaines, aient eu ce privilège. Dans la mesure où aucune
ville en Hispanie n’est connue pour avoir eu le même privilège, on est amené à sup-
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concernée, alors qu’il y a des Aktia ailleurs. NΕMΕΙΑ renvoie aux
concours de Némée, en l’honneur de Zeus et d’Heraclès.29

Le fragment avec AKΘΕΙΑ est le plus complet des deux fragments à
inscription du point de vue iconographique. L’inscription se détache
en lettres capitales grecques blanches sur un fond rouge lie de vin, en-
tre deux lignes parallèles horizontales blanches, dans un cartouche sur
fond rouge foncé. Ce cadre rectangulaire comporte une bordure ocre
jaune sur les quatre côtés. Il est placé au centre de la partie bombée
d’une couronne de prix cylindrique dont deux autres cadres rectangu-
laires, à droite et à gauche du précédent, sont timbrés d’un cabochon
rouge clair sur fond rouge foncé. La bande centrale est adjacente à une
bande inférieure de la couronne, détruite, dont il ne reste que la bor-
dure ocre jaune, et à une bande supérieure dont la forme ovale est des-
sinée en ocre jaune avec un décor de croisillons blancs dans sa partie
centrale.
La couronne a été peinte sur un fond vert qui transparaît ici ou là sous
la couche picturale rouge et dans la partie supérieure du fragment:
c’est la couleur, rare au demeurant, du panneau du mur de la pièce sur
lequel se détache la couronne. Le choix de la couleur verte – assez
raffinée – est surprenant dans ce contexte. Nous y voyons plutôt un
choix de palette de la part du peintre qui, dans la couronne comme
dans le fond, adopte des couleurs rares et valorisantes pour l’objet re-
présenté, et non les couleurs réelles de la couronne agonistique. Les
couronnes cylindriques étaient réalisées dans un métal léger. Le
peintre a choisi la couleur pourpre, qui ne rend pas la réalité de l’objet
mais renvoie à la pourpre impériale pour valoriser la victoire de
l’athlète.
Le fragment à inscription NEMEIA appartient à une couronne de

même type dont il ne reste que le cartouche central, entre deux lignes
horizontales blanches et sur fond rouge bordeaux, à bordure ocre
rouge à rehauts blancs (pl. 23/2, fig. 40).

poser que les Aktia et Nemeia mentionnés dans la villa d’Altafulla sont des qualifi-
catifs flatteurs pour des concours ayant eu lieu dans deux villes, impossibles à iden-
tifier, en Orient ou en Occident. Lors d’un second séminaire en novembre 2012, C.
Guiral a pu placer les fragments ornés de couronnes de prix dans leur contexte
architectural peint, à savoir la façade d’un portique à colonnes orné de clipei
représentant Jupiter Ammon, Méduse et des têtes d’étranger vaincu. S’agit-il du
cadre dans lequel les jeux athlétiques ont été célébrés ? L’a. abordera la question
dans une publication à venir.

29 Vd. en dernier lieu, pour une lecture et une étude philologique de ces inscrip-
tions, KRITZAS 2012. L’A. suggère qu’elles se réfèrent au succès du propriétaire de
la villa lors des concours mentionnés par ces inscriptions.
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Le troisième fragment résulte d’un montage constitué aujourd’hui
d’une vingtaine de fragments et représente un homme nu debout, le
corps de face, le visage tourné de trois quarts à droite, dans une tonali-
té soutenue (teint et peau cuivrés) et aux cheveux roux bouclés sur le
haut du crâne. La partie droite de la tête, légèrement penchée, et du
torse, le bras droit, les jambes et la moitié inférieure des cuisses sont
détruits. P. M. Berges a vu en lui un Noir (pl. 23/3, fig. 41a). Sur le
montage qu’il publie (sa pl. XII = notre fig. 41a), on distingue ses
yeux en amande avec sourcil dessiné et le départ de l’arête du nez; ses
lèvres sont charnues. À la découverte, sa chevelure était conservée à
gauche; elle fait penser, par son volume et sa frisure, à un type
physique d’Afrique du Nord plutôt qu’à celui d’un homme noir.30

D’autre part, la couleur de sa peau rappelle celle du pugiliste vaincu
de la peinture des thermes de lutteurs à Saint-Romain-en-Gal; or, dans
ce dernier cas il s’agit simplement de différencier par la tonalité plus
soutenue de la peau l’un des deux adversaires, qui ont tous deux la
peau blanche.
Le geste du bras gauche, plié à la hauteur du coude et tendu vers la

droite et la main serrée sur un objet – une palme, une couronne de
feuillage?31 – le désignent clairement comme un athlète vainqueur.
Devant l’athlète, se détachant sur le fond beige clair du panneau, une
autre longue palme de la victoire, de couleur verte, s’élève au-dessus
de son bras. Il est inexact de dire, comme le fait l’inventeur, que le
personnage se détache «sur un fond de feuillage»: la longue palme à
gauche passe en effet devant l’athlète et est probablement issue d’un
vase posé sur le sol ou sur une table de prix (pl. 23/4, fig. 41b).
Un dernier élément mérite d’être relevé: au-dessus de l’épaule

gauche de l’athlète s’élève un objet vertical de couleur ocre rouge
pour lequel nous hésitons entre deux interprétations: un javelot, qu’il
tiendrait de la main droite (détruite)32 ou, compte tenu du fait que la
forme de cet objet ne semble pas cylindrique, une massue, qui dési-

30 On doit le rapprocher de ce point de vue des images réalistes de prisonniers
berbères de la mosaïque de la basilique judiciaire de Tipasa, dont on a une bonne
photographie d’ensemble en couleurs dans LANCEL 2003: 79. En particulier, la
coiffure fournie, à hauteur des oreilles, et la couleur des cheveux – blonds légère-
ment roux – du jeune homme placé dans le carré sur la pointe à droite du tableau
central et en deuxième position, de haut en bas, sont très proches de celles de
l’athlète d’Altafulla.

31 Pour une pose similaire, voir infra l’athlète vainqueur de la villa de Santa
Vitoria do Ameixial, fig. 46.

32 Pour une position similaire du javelot, voir supra le fragment de Balazote, fig.
19.
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gnerait l’athlète comme Hercule, protecteur des concours athléti-
ques.33

Quelles conclusions tirer de cet ensemble limité à trois fragments?
Pour les inscriptions, si G. Alföldy a établi qu’il s’agit d’une inscrip-
tion grecque – qu’il lit: ΛΚ ΘΕΙΑ, NEMEIA –, il ne convainc pas le
lecteur en ce qui concerne les deux premières lettres. Il voit en ΛΚ un
nom de nombre, tandis que ΘΕΙΑ désignerait l’une des Titanides et
s’expliquerait par le goût des spéculations platoniciennes du propri-
étaire...
Comme nous l’avons souligné supra, la lecture AΚΘΕΙΑ s’impose

et nous renvoyons à nos remarques de la note 28 pour les diverses
possibilités concernant la ville concernée, organisant des concours
athlétiques de type grec. De fait, l’athlète représenté dans le troisième
fragment est probablement l’un des vainqueurs à l’un des deux
conours mentionnés par les inscriptions en grec. Nous aurions donc ici
le cas le plus fréquent de représentations de concours à l’époque ro-
maine, le type commémoratif, à une différence près: les concours il-
lustrés se sont-ils vraiment déroulés dans la partie grecque de
l’empire, comme semblent l’indiquer les inscriptions en grec, nous
conduisant à supposer que le commanditaire de ces peintures avait un
lien avec ce type de spectacles – en tant qu’editor ou en tant
qu’évergète? – ou bien s’agit-il d’une image idéalisée de concours
grecs sans rapport avec un concours réel et qui témoignerait surtout du
philhellénisme du propriétaire? Il manque … le nom de l’éventuel
athlète conservé et des autres concurrents qui devaient figurer sur les
murs de la pièce, en frise ou dans un cadre architectural!
Ces peintures, trouvées dans un niveau de destruction, sont datées

du floruit de la villa, soit du IIe s.

4. La mosaïque des thermes de la villa de Herrera (Séville) en Bétique

Découverte en 1989 dans les thermes d’une villa rurale, la mosaïque
polychrome, de 7,70 x 6,30 m, décore le frigidarium des thermes, en
H10 (dans ROMO 1990, fig. 1).34 Elle comporte un tapis géométrique à
tableau central figuré – une scène de combat à trois personnages (pl.
24/1, fig. 42) – et une vaste exèdre à l’est ornée d’un navire à voile
sur lequel naviguent Vénus et trois Amours. Les personnages des deux
scènes figurées de la mosaïque sont orientés vers le fond de la pièce,

33 Comme c’est le cas dans l’octogone I de la mosaïque des athlètes vainqueurs
à Vienne, étudiée supra et fig. 1.

34 Voir en dernier BOHNE 2011: 616-617.
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où se situe l’exèdre. Elle est datée par les fouilleurs de la fin du IIe s.
ou du début du IIIe s.
Le fait que les lutteurs, l’arbitre et Vénus marine soient orientés

pour être vus depuis le fond de la pièce, c’est-à-dire depuis le fond de
l’exèdre, impose un sens de lecture. Comme il ne peut s’agir d’un tri-
clinium, dans les thermes de la villa, on doit supposer que cette pièce
était en relation avec le secteur est, non dégagé, comportant le cal-
darium et le laconicum, et que l’itinéraire du baigneur, au retour des
salles chaudes, le conduisait à admirer, dans le bon sens, Vénus puis
la scène de lutte.
Le tableau central illustre un moment de l’affrontement entre deux

pancratiastes, poings fermés pour porter des coups, comme on le voit
chez leurs homologues de la mosaïque de Baten Zemmour, sous la
surveillance d’un arbitre à droite. Les deux athlètes sont nus et les vo-
lumes du corps assez bien rendus, les traits du visage, en revanche,
sont assez sommairement dessinés; on ne relève comme traits distinc-
tifs que le port de la barbe et le crâne rasé de celui de gauche, et le
cirrus de celui de droite, qui semble plus jeune. Ce dernier est vu de
profil et les lignes parallèles qui strient son crâne font davantage pen-
ser à une calotte de cuir qu’à des mèches de cheveux.35

La position des bras des deux adversaires et le léger recul de celui
de gauche montrent que le lutteur de droite est passé à l’offensive. À
droite, un arbitre observe le déroulement de la lutte: il est en tension,
penché en avant, il veut être au plus près des lutteurs pour qu’aucune
faute ne lui échappe. Son vêtement – un manteau court – est le vête-
ment porté d’ordinaire par les arbitres, par exemple par celui de son
homologue dans la mosaïque de la villa de Lucius Verus à Rome (fig.
38). Le fait qu’il porte la barbe le désigne comme un ancien athlète,
âgé.
La mosaïque de l’exèdre, de pure tradition africaine, remarquable-

ment exécutée, est visiblement due à un mosaïste plus talentueux que
celui qui a réalisé le tableau des lutteurs.
La coque du navire est recourbée à gauche, à l’arrière, incurvée à

droite, à l’avant, avec un mât central, voile larguée, et une échelle de
corde pour se hisser en haut du mât. Il est barré par Vénus elle-même,
assise, qui tient de la main gauche le mât et, de la droite, un filin pen-
dant du gouvernail dont l’axe (ou la mèche/safran) dépasse de la co-
que. Sur la coque de la proue, est peint un œil protecteur contre
l’Inuidus. Derrière Vénus se trouve une cabine; un dauphin escorte le
navire; sous le navire nagent quatre poissons.

35 Pour une calotte similaire, vd. l’athlète de l’octogone II de la mosaïque des
athlètes vainqueurs à Vienne (fig.1).
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Si le thème marin est habituel dans les thermes, en particulier en
Afrique mais aussi ailleurs et par exemple dans la mosaïque d’Ulysse
et les Sirènes de la villa de Santa Vitoria do Ameixial présentée infra,
la représentation de pancratiastes renvoie non au contexte aquatique
du lieu mais aux activités physiques qui s’y déroulent. La présence
d’un arbitre plaide en faveur de l’interprétation de ce tableau comme
une image d’un agôn réel, mais le caractère isolé de la scène et l’ab-
sence de référence à un prix du combat rendent plausible d’y voir tout
simplement une image d’entraînement au pancrace, reflet des activités
dans la palestre des thermes.

5. La mosaïque du n° 3 de la Travesía P. M.a Plano à Mérida36

Elle ornait une salle de 10,60 x 4,20 m, qui est probablement un tricli-
num double d’une domus de la ville, datée du IVe s. par l’inventeur.
Le sujet est traité en une frise noire et blanche (3,40 x 0,72 m) avec

au moins quatre paires d’athlètes, dont sont conservés le groupe de
gauche, montrant deux pugilistes, et quatre fragments des jambes de
trois autres paires d’athlètes (pl. 24/2, fig. 43). Elle constitue un
élément d’une mosaïque au décor figuré complexe, associant des
scènes nilotiques, des scènes de chasse, des scènes dionysiaques et,
dans le tableau central, Orphée charmant les animaux, ce dernier
tableau en polychromie.

Il est impossible de dire si quatre types d’épreuves différents y étaient illustrés. Le seul
groupe conservé oppose deux combattants à mains nues dessinés par des silhouettes
noires avec quelques lignes blanches indiquant les yeux, les oreilles, les doigts, le con-
tour de la tête, l’épine dorsale et les jambes du vaincu, le bras gauche du vainqueur. Une
palme, à droite, est dessinée par un filet noir. Il s’agit probablement de deux pancratias-
tes, ce type de sport de combat impliquant la nécessité de plaquer au sol l’adversaire.
Les silhouettes sont très stylisées. On remarque la petitesse des têtes par rapport au
corps, celle du vainqueur est vue de profil, celle du vaincu, vue d’en haut, est dessinée
par un filet blanc et comporte à droite un toupet qui pourrait figurer le cirrus. Le sexe du
vainqueur se détache en noir sur le fond blanc du tableau.
Il s’agit de la phase finale de l’affrontement: l’athlète de gauche maîtrise son adversaire
qu’il neutralise, l’obligeant à se courber tout en s’inclinant lui-même vers lui et en pesant
du bras gauche sur son dos, enserrant sa taille du bras droit. Le vaincu protège sa tête du
bras gauche – les doigts de la main repliée sont dessinés en blanc – et tente un dernier et
vain effort pour se relever en prenant appui sur le sol de la main droite, ouverte, le bras à
demi tendu.
On note la distorsion des corps, accentuée par un dessin peu maîtrisé, et la maladresse
dans le dessin des jambes, qui sont en partie détruites.

Cette mosaïque se distingue des autres exemples de la péninsule Ibéri-
que par son contexte iconographique à la fois mythologique (Orphée,

36 ALVAREZ 1990; BOHNE 2011: 618-620.
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Dionysos), burlesque (géranomachie) et cynégétique. La frise des
scènes athlétiques se trouve ainsi intégrée dans un ensemble qui rend
plus difficile son interprétation exacte et la définition de sa place dans
la hiérarchie des sujets qui y sont illustrés.
L’inventeur envisage des possibilités contradictoires: elle peut

avoir orné des thermes, une palestre ou un gymnase. Dans la zone où
elle a été découverte, il y avait des thermes. Il suggère de voir ici une
illustration des affrontements réels qui avaient lieu dans les édifices
de spectacles.
Son hypothèse nous semble peu convaincante, compte tenu du fait

que la disposition des panneaux de la mosaïque est, sans conteste, cel-
le d’un triclinium double. Cette évocation des luttes gymniques se
situe donc à Mérida dans un lieu strictement privé et, précisément,
dans une salle de réception. À une date similaire, on observe le même
type d’association de sujets dans la salle de réception de la villa de
Noheda. Toutefois, à Mérida, les scènes théâtrales sont absentes et
remplacées par des scènes burlesques de géranomachie et des scènes
cynégétiques. De ce fait, les scènes athlétiques y perdent un peu de
leur sens originel même si la palme figurant à droite évoque un agôn,
et non de simples entraînements d’athlètes ou de compétitions dans
l’enceinte de la palestre.

6. La mosaïque d’Ulysse et les Sirènes ornant le frigidarium des thermes
de la villa de Santa Vitoria do Ameixial (Lusitanie, conuentus pacensis)37
La mosaïque de 9,91 x 6,92 m ornait la salle la plus vaste (en C sur le
plan du fouilleur) des thermes privés d’une villa fouillée en 1915–
1916 par L. Chaves.38

Le tapis de la mosaïque comporte un tableau central carré flanqué
de quatre panneaux juxtaposés. Les panneaux situés au nord et à l’est
ont un décor inspiré par l’agôn (pl. 25, fig. 44). Nous décrivons ce
décor en juxtaposant, pour la commodité de la consultation, les
données fournies par l’étude approfondie qu’en a donnée le fouilleur
et nos propres observations, au vu des photographies publiées par L.
Chaves et de celles qui reflètent l’état de la mosaïque, en cours de
restauration, en 2011.

37 Nous remercions M. L. Raposo, directeur du Musée archéologique national,
pour son autorisation d’étudier les panneaux des athlètes, en cours de restauration à
l’Atelier de restauration du Musée monographique de Conimbriga et M. V. Hipólito
Correia, directeur de ce Musée, pour les photographies en couleurs de ces pan-
neaux. Le copyright de ces photographies est: Humberto.Rendeiro©Archives du
MMC.

38 CHAVES 1956. Pour la scène d’Ulysse et les Sirènes, vd. LANCHA 1997:
no°110. En dernier lieu, BOHNE 2011: 621-627.
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Bande nord avec quatre paires d’athlètes dans quatre tableaux séparés
l’un de l’autre par une tresse

Description de L. Chaves Mes observations
p. 57, de gauche à droite:
Tableau 1
À gauche, un homme de-
bout, bras droit tendu, main
ouverte, dans l’attitude du
lutteur; à droite, reste le bus-
te d’un second lutteur tour-
nant le dos au premier. Si-
lhouettes en tesselles lie de
vin.

Tableau 1 (pl. 26/1, fig. 45)
Plutôt des coureurs à pied que des lutteurs puis-
qu’ils avancent tous deux dans la même direction,
de gauche à droite.
Le coureur de gauche, bras droit levé, paume ou-
verte, les cinq doigts dessinés avec raideur par un
filet de contour lie de vin, puis ocre rouge, ocre
jaune et beige clair. Vu de profil, sa tête est cou-
verte par une calotte marron d’où s’échappe le
cirrus, les cheveux en tesselles ocre rouge et ocre
jaune. Le visage est sommairement rendu, avec
un grand œil noir, un sourcil épais, un nez aquilin.
Le coureur de droite (?) domine son concurrent
par la taille et la corpulence. Son épaule droite est
puissante et, sur l’épaule gauche on note l’em-
manchure d’une tunique claire dessinée par un
contour noir, à moins qu’il ne s’agisse, comme
nous le fait justement remarquer J.-Y. Strasser,
d’une sorte de bandoulière, telle que celle portée
par les coureurs en armes dans la mosaïque de
Baten Zemmour. À hauteur de son épaule, on re-
marque un objet de forme conique – ou une partie
du bras gauche replié? – dessiné par un filet lie de
vin, beige verdâtre et blanc. Il n’a pas de cou, un
visage à fort maxillaire vu de profil, un nez droit,
ses cheveux blonds sont en partie couverts par
une calotte ocre rouge, à moins qu’il n’ait les
cheveux roux.

Tableau 2
À gauche, un homme à ge-
noux, vu de face, dans une
attitude humble, à droite, un
autre homme debout, de fa-
ce, une palme bleue et oran-
ge dans la main gauche et
une couronne de feuillage
en tesselles vertes, jaunes et
bleues dans la main droite,
les corps sont dessinés en
tesselles rouge mat, lie de
vin.
Le vainqueur est un poète
ou un musicien qui a rem-
porté le prix de dithyrambe
aux jeux dionysiaques. À
gauche de sa tête, entre la
tête et le bras droit, une ins-
cription grecque incomplète,

Tableau 2 (pl. 26/2, fig. 46)
Deux pugilistes portant le ceste. Ils sont dessinés
par une ligne de contour lie de vin, puis beige
verdâtre, rose et blanche.
Les athlètes se tiennent sur un sol spécifique des-
siné en tesselles ocre jaune et rayures verticales
vert pâle sur le bord supérieur.
L’athlète de gauche est vaincu. Agenouillé, de
trois quarts à gauche, les cuisses puissantes, sa
jambe droite repliée sous lui, il est assis sur son
pied droit; la jambe gauche est repliée et tendue
en arrière, à droite, le pied caché par la jambe
droite du vainqueur.
Il tourne la tête vers son adversaire et conserve
une attitude défensive, le bras droit replié sur
l’épaule gauche, protégeant la tête, le bras gauche
tendu vers la gauche. Ses deux avant-bras portent
le ceste, bien visible, dessiné en tesselles beige
rosé, beige orangé et blanches et à contour ocre
rouge, lie de vin ou noir. Visage ovale aux yeux
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avec invocation à Dionysos:
IONYCI
TΩΗΡ
ΚΛΗΜΗ
ΟΛΙΚΕΝ

ronds exprimant la peur, les traits sont relative-
ment fins. Le haut du crâne est détruit.
L’athlète de droite se tient debout, de face, le vi-
sage rond, les cheveux ocre rouge. Une bandelette
lui ceint le front et retombe de chaque côté du vi-
sage, aux traits durs. Pas de cou. Il fait penser au
visage de certains athlètes des thermes de Cara-
calla.
Il fixe le spectateur; le pied droit est vu de face,
jambe droite fléchie, la jambe gauche tendue; le
pied gauche est vu de profil à droite. Le contour
du corps nu est en tesselles lie de vin à gauche,
ocre rouge à droite.
On note la disproportion du torse, aux pectoraux
puissants, par rapport aux jambes, relativement
courtes. Malgré des lacunes dans deux bras, on
peut affirmer que les deux athlètes portent le ceste
– nettement dessiné chez l’athlète de gauche. Le
ceste que l’athlète de droite porte à la main
gauche semble prolongé par deux pointes.
Il arbore fièrement la palme de la main gauche et
la couronne de prix, de grande taille, dans la main
droite. Il s’agit d’une couronne de feuillage, de
chêne ou de laurier, dont les feuilles sont dessiné-
es en ocre rouge et ocre jaune de part et d’autre
d’une ligne centrale en tesselles de couleur claire.
Il la tient face au spectateur par la partie inférieu-
re, les doigts repliés, dessinés en tesselles blan-
ches à contour noir. Elle se trouve ainsi curieuse-
ment placée au-dessus de la tête du vaincu, en rai-
son de la mise en page imposée par l’insertion de
l’inscription, serrée entre la couronne et la tête du
vainqueur.
Le rapport entre l’inscription – locus desperatus
de l’épigraphie! – et l’athlète est énigmatique,
mais l’interprétation de L. Chaves est à écarter,
tout comme celle de J. Gómez Pallarès qui a pro-
posé plusieurs restitutions, toutes refusées par M.
M. ALVES DIAS (coord.) 2001 et dans HEp 7,
1997, 2001: 1182–1184. L’auteur de cette derniè-
re notice suggère une hypothèse plus simple et
plus vraisemblable:
[Δ]IONYCI, serait le nom de l’athlète. Mais la
déclinaison de [Δ]IONYCOC, – au vocatif ou au
datif? – ne s’y prête pas vraiment. L’origine grec-
que de l’athlète serait indiquée par le nom qu’il
porte, d’où, peut-être, la formule de louange écrite
en grec. L’inscription a malheureusement perdu
de nouvelles lettres dans la dépose de 1980.

Tableau 3
Lutte en cours entre deux
pugilistes, qui portent peut-

Tableau 3 (pl. 27/1, fig. 47)
Deux pugilistes face à face, ils ont la plus haute
stature de la série d’athlètes de la mosaïque. Le
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être le ceste. Ils ont de gros-
ses mains, dessinées en tes-
selles bleues et jaunes.

modelé des corps est différent des autres athlètes
de la bande nord; on note un traitement assez pic-
tural, faisant alterner bandes claires (en tesselles
beige, beige rosé et blanches) et bandes foncées
(en tesselles ocre jaune, ocre rouge avec ponctuel-
lement un dentelé ocre jaune à l’intersection des
bandes); les pieds sont très maladroitement ren-
dus, avec une ombre portée noire sur le sol en tes-
selles ocre jaune.
C’est la première phase du combat: l’athlète de
gauche, aux cheveux mi-longs ocre rouge et gre-
nat, lance son bras droit contre son adversaire, les
deux pieds posés sur le sol; il est vu de trois
quarts à droite; son visage est carré, aux traits
jeunes. Il est frappé au menton par l’athlète de
droite, dont on distingue le poing portant le ceste
en tesselles de verre bleues et jaunes. Il essaie de
repousser son adversaire du bras droit, tendu à
hauteur de l’épaule.
L’athlète de droite est moins bien conservé, il
manque la partie gauche du torse et les trois
quarts de la tête et du visage. À la découverte, on
distinguait le contour du crâne, chevelu, le front et
l’œil gauche.
Sont conservées la jambe droite, légèrement flé-
chie, et la jambe gauche, tendue, en direction de
l’adversaire, ainsi que quelques mèches de che-
veux en tesselles beige rosé, lie de vin.

Tableau 4
Une paire de pugilistes dans
un tableau en position inver-
se par rapport aux trois au-
tres par suite d’une négli-
gence du mosaïste. Le tab-
leau, fait en atelier, a été
posé sur le ciment de la
pièce dans le mauvais sens.
L’athlète de droite donne un
coup de poing à son adver-
saire.

Tableau 4 (pl. 27/2, fig. 48)
L’orientation du tableau ne peut être due à une
négligence du mosaïste: toute la mosaïque a été
réalisée sur place. Il est exclu que seul un tableau
de cette mosaïque ait été réalisé en atelier et inté-
gré par la suite. Une telle méthode n’était prati-
quée dans l’Antiquité que pour les emblemata
hellénistiques, de véritables peintures de pierre,
rien de tel ici.
La véritable raison de cette disposition du tableau
ne peut répondre qu’au désir d’en faciliter la lec-
ture. Or, placé dans l’angle nord-est de la pièce C,
ce panneau était vu dans le bon sens par les
baigneurs qui sortaient de la pièce E, dotée d’une
petite piscine en F. En revanche, les autres pan-
neaux étaient orientés pour être vus par les bai-
gneurs depuis la salle C, dans leur trajet en direc-
tion de la piscine D pour les spectateurs de la
bande nord.
Quant à la bande est, sans relation spatiale avec la
salle J, elle n’était vue dans le bon sens que de la
salle C. C’est donc la relation spatiale des ta-
bleaux de la bande nord avec les salles auxquelles
on avait accès depuis le frigidarium qui dicte le
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sens de lecture des différentes scènes.
Les deux pugilistes sont très inégalement con-
servés. Ils se tiennent sur un sol dessiné en tessel-
les grises à filet dentelé ocre jaune au bord supé-
rieur. C’est la phase finale du combat.
De celui de gauche, nu, vu de profil, imberbe,
seule la jambe droite est conservée, le pied, vu de
profil, est posé à plat sur le sol; la jambe gauche
devait être en mouvement, dans la lacune, comme
l’indique la position de la hanche et du haut de la
cuisse gauche. Le reste du corps est en tesselles
grises, suite à un incendie ou à la présence d’un
brasero. Silhouette assez svelte, de trois quarts à
droite, la tête tournée vers la gauche, pour esqui-
ver le coup de son adversaire – qui porte le ceste,
en tesselles de verre bleues et jaunes – porté à
hauteur de son oreille. Il a un gros cou et un visa-
ge ovale, aux traits fins, juvéniles, avec de gros
yeux. Ses cheveux blonds sont mi-longs. Sur le
côté gauche de la tête, une couronne de feuillage
est dessinée.

De son adversaire à droite, il ne reste que le pied
gauche vu de profil, sur la pointe, avec ombre
portée, la jambe fléchie vers l’avant, et le poing
droit (?). La jambe gauche devait être levée en di-
rection de son adversaire, à moins qu’il ne soit en
déséquilibre.
De sa tête, il ne reste, dans l’axe de la jambe
gauche, que des cheveux noirs à mèches courtes,
lie de vin et ocre jaune, une partie du front et un
sourcil lie-de-vin. Le combat est en cours entre
les deux pugilistes.

Bande est: une frise continue illustrant des scènes de palestre (pl. 25, fig. 44)

La scène de gauche repré-
sente deux coureurs courant
de gauche à droite, et un
troisième, à droite, courant
en sens inverse. Il s’agit
d’un cursus duplex, avec al-
ler-retour.
Les silhouettes sont petites,
sommairement rendues.

Les trois coureurs évoluent sur un sol spécifique
de couleur sombre, à franges (?).
De gauche à droite, on distingue un coureur ayant
de forts pectoraux et une petite tête par rapport au
corps, dont le mouvement des bras accompagne
celui des jambes. Il est chevelu.
On ne peut affirmer que le coureur suivant coure
dans le même sens que le précédent: il ne reste
que l’un de ses pieds et une partie du visage.
Le troisième homme, dont il ne reste que la tête et
la jambe gauche, ne participe pas nécessairement
à la course: tourné vers les deux coureurs, il pour-
rait être un arbitre: sa coiffure, les cheveux rame-
nés en avant, le différencie des coureurs de cette
série. La lacune est trop importante pour que l’on
puisse en décider.
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Conclusions

Sur les bandes nord et est de la mosaïque sont représentées cinq
scènes athlétiques: deux scènes de course à pied et trois de pugilat.
Les deux scènes de course à pied ne sont pas consécutives, les trois
scènes de pugilat, disposées à la suite l’une de l’autre sur la bande
nord, ont deux orientations: les tableaux 2 et 3 n’ont pas la même
orientation que le tableau 4.
Dans le tableau 1 de la bande nord (fig. 45): le coureur de gauche

lève le bras, paume ouverte, en signe de victoire, mais il est second.
Faut-il en conclure que la course est finie et que ce coureur fait un
tour d’honneur, mais son voisin le précede et son vêtement le
caractérise comme un coureur en armes. Il pouvait s’agir de deux
coureurs vainqueurs dans deux compétitions distinctes, la course à
pied at la course en armes.
Dans le tableau 1 de la bande est (fig. 44), trois athlètes sont en pis-

te, mais leur rôle respectif n’est pas clair. Les deux premiers font-ils
un cursus duplex, comme le pense L. Chaves –, et le troisième serait-il
un arbitre? Ou bien, si l’on en juge par le mouvement des bras, la
course est-elle en cours entre les trois coureurs, celui de gauche étant
en retard et les deux autres, ayant pris de l’avance, seraient déjà sur le
parcours du retour? L’exécution sommaire et les lacunes ne permet-
tent pas d’en décider. Cette scène est due à la main d’un mosaïste
moyennement habile.
Les trois scènes de pugilat des tableaux 2, 3 et 4 sont disposées à la
suite sur la bande nord. Le tableau 2 montre la fin du combat avec un
vainqueur nettement désigné comme tel par la palme, la couronne de
prix et l’inscription en grec qui se rapporte à sa personne, d’après l’in-
terprétation la plus plausible (fig. 46). Nous reprenons ici la transcrip-
tion et la lecture de cette inscription dans ALVES DIAS 2001:

[---]ιονυσι | [---]τωηρ̣ | [---]λη̣μη̣ | [---]ω̣λικε̣ν̣

Cet athlète vainqueur est peut-être lui-même grec. Cette inscription
fait incontestablement référence à un athlète réel, apprécié du public
et du commanditaire de la mosaïque. Elle permet de classer ce docu-
ment dans la série des mosaïques à caractère commémoratif, dont le
commanditaire était bilingue.
La scène est due à un mosaïste familiarisé avec l’illusionnisme pic-

tural, une deuxième main, plus douée que la précedente à l’œuvre
dans la même bande nord.
Si l’on observe la bande nord de gauche à droite, on constate que

l’on passe de la course à pied à trois scènes de pugilat mais que ces
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dernières ne sont pas montrées dans l’ordre chronologique, puisque le
tableau 2 (fig. 46) illustre la fin d’un combat, entre deux adversaires
qui ne sont pas forcément les mêmes que dans les tableaux 3 et 4 (fig.
47-48).
Le tableau 3 illustre la première phase d’un combat entre deux pu-

gilistes différents de ceux du tableau 2. Les deux adversaires sont de-
bout, celui de gauche est plus jeune. Comme dans la scène suivante,
c’est l’athlète de droite qui a le rôle offensif. Le ceste en tesselles de
verre jaunes et bleues revient dans le tableau 4, ce qui pourrait laisser
supposer qu’il pourrait s’agit des mêmes adversaires dans les deux
tableaux, dans deux phases de leur affrontement, ou, du moins, du
même athlète à droite qui affronterait successivement deux athlètes
différents, à gauche.
Du point de vue de l’exécution, on remarque dans ce tableau un

style pictural jouant des zones de couleurs claires et foncées pour ren-
dre les lumières et les ombres, il faut l’attribuer à une troisième main,
relativement expérimentée.
Le tableau 4 illustre l’avant-dernière phase du combat entre deux

pugilistes proches de ceux du tableau 3 du point de vue de l’exécu-
tion. L’athlète de gauche, juvénile, reçoit stoïquement un coup de
poing sur l’oreille. Bien qu’il soit proche de la défaite, il porte curieu-
sement la couronne de feuillage du vainqueur, que l’on observe à droi-
te mais pas à gauche sur sa tête. Il y a là une contradiction pour la-
quelle nous n’avons pas d’autre explication qu’un certain flottement
dans la familiarité du mosaïste avec le sens du sujet.
Quoi qu’il en soit, la succession des phases du combat n’est pas

vraiment respectée, que l’on lise ces scènes:
- de droite à gauche, soit: une scène de pugilat dans son avant-der-

nière phase, dans sa première phase, puis le couronnement du vain-
queur;
- de gauche à droite, soit: le couronnement du vainqueur au pugilat,

une scène de pugilat dans sa première phase et une scène de pugilat
dans son avant-dernière phase.
On remarque également un contraste entre le rendu des scènes de

pugilat, dues à deux mains différentes mais assez expertes, et celui des
deux scènes de course, dues à une autre main, moins habile.
La représentation de deux des épreuves caractéristiques de l’agôn

grec, l’emploi du grec et le fait que dans deux scènes de pugilat figu-
rent les prix de l’épreuve – couronne de feuillage en 4, couronne de
prix et palme en 2 – conduisent à voir dans cette partie de la mosaïque
une commémoration d’un agôn de type grec que le propriétaire a pu
apprécier peut-être dans les grandes villes voisines, Mérida, Beja ou
Evora.
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Conclusion d’ensemble

Si les images d’athlètes en mosaïque et en peinture murale ne sont pas
très fréquentes en Narbonnaise (deux) et en Hispanie (six) du IIe au
IVe s. – huit exemples en tout, dont trois en peinture murale –, elles
partagent cette caractéristique avec la plupart des illustrations du sujet
connues dans l’empire romain, où seule l’Afrique fait exception à la
règle.
Un certain nombre de particularités distinguent cette documenta-

tion de celles qui lui sont comparables en Italie et dans les autres pro-
vinces. À une exception près – la mosaïque des thermes d’Herrera –
elles reflètent toutes un agôn réel sur le mode commémoratif, avec
plus ou moins d’ampleur. Le nombre d’épreuves illustrées et/ou le
nombre d’adversaires en action dans chacune d’elles sont variables:
une épreuve (ou quatre?) avec huit athlètes à Mérida, deux épreuves
avec onze athlètes à Santa Vitoria do Ameixial, une épreuve avec six
athlètes à Noheda, trois épreuves avec huit athlètes à Vienne, quatre
épreuves avec quinze athlètes au moins à Balazote, un athlète vain-
queur et la mention de deux concours différents à Altafulla, et deux
épreuves (ou trois) avec un peu plus d’une trentaine d’athlètes à Saint-
Romain-en-Gal.
Ces scènes constituent l’unique décor de la pièce dans un seul cas, ce-
lui des latrines des thermes de Saint-Romain-en-Gal. Partout ailleurs,
elles sont associées avec des masques de théâtre à Vienne, un décor
mythologique à connotation marine à Herrera, un décor mythologique
multiple à Mérida, Noheda et Santa Vitoria do Ameixial.
Les associations les plus naturelles et les plus attendues le sont

avec le monde marin, dans les thermes privés de Herrera et de Santa
Vitoria do Ameixial et dans la salle triconque de Noheda.
Dans d’autres associations mythologiques, à Noheda et à Mérida, le

sujet perd un peu de sa spécificité et attire moins l’attention du specta-
teur. Toutefois, il n’est jamais anodin et fait toujours référence, quel-
quefois de manière explicite par des inscriptions, en latin ou en grec, à
un agôn réel dont le commanditaire a été, d’une manière qui nous
échappe dans le détail, le spectateur ou l’organisateur.
On remarque d’autre part que ces huit documents sont datés du IIe

au IVe s., soit pendant la durée où des agônes ont été célébrés à Rome,
en Italie et probablement dans des capitales de provinces en Occident.
Leur succès n’y a pas été moindre qu’ailleurs. Au vu des documents
conservés, elle est plus riche et étendue à l’ensemble du territoire en
Hispanie qu’en Gaule où elle n’apparaît que dans des villes de Nar-
bonnaise comme Marseille, Nîmes, Vienne et, en Lugdunaise, à Lyon.
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Selon M. L. CALDELLI 1997, il est significatif que des témoignages
épigraphiques ou figurés de l’agôn n’apparaissent que dans des villes
qui sont des «vitrines de la romanité» au IIe s.
La documentation hispanique se distingue également de celle de la

Gaule par sa chronologie plus étendue. Si les peintures de Balazote et
d’Altafulla sont datées du IIe s. et du début du IIIe s., les mosaïques de
Herrera et de Santa Vitoria do Ameixial du IIIe s., les mosaïques de
Mérida et de Noheda appartiennent au IVe s.
Certains traits de cette documentation méritent d’être soulignés:
- Si la part de la convention et du stéréotype dans ces images est

importante, elles ne reflètent pas un schéma unique. On rencontre des
compositions isolant chaque athlète dans une figure géométrique (à
Vienne) ou un cadre architectural (à Altafulla, dans le portique aux
couronnes de prix et à Noheda), ou isolant une paire d’athlètes dans
un cadre (à Herrera, Santa Vitoria do Ameixial et Saint-Romain-en-
Gal), mais aussi des frises continues (à Balazote, peut-être à Altafulla,
dans la peinture de l’athlete vainqueur, et à Mérida).
- Le stéréotype de l’athlète vaincu, agenouillé ou quittant tristement

la piste, revient à Saint-Romain-en-Gal, à Balazote – à deux reprises –
et à Santa Vitoria do Ameixial. L’athlète vainqueur, valorisé comme
tel, occupe tout l’espace de la mosaïque des athlètes à Vienne, l’exem-
ple le plus hellénisé du sujet en Gaule.
- Les arbitres, musiciens et/ou magistrats sont présents dans de

nombreux cas, à Saint-Romain-en-Gal, Balazote et Herrera; les prix
sont les prix classiques: palmes et couronnes, végétales ou métalliques
– dont l’une est gemmée (à Balazote) –, coupes et autres récipients
métalliques.
- Les figures mythologiques ne sont pas absentes de ces représenta-

tions commémoratives: Hercule à Vienne et, peut-être, à Altafulla, des
Victoires ailées à Balazote.
- Le type et le nombre d’épreuves varient d’une image à l’autre: de

deux à quatre, la plus complète est celle de la peinture de Balazote
(lutte, lancer du disque, du javelot et course) qui, à une épreuve près –
le saut en longueur – montre un pentathlon, dans la tradition grecque.
Les inscriptions en grec et en latin de trois de ces documents, à Santa
Vitoria do Ameixial, Altafulla et à Balazote, permettent une approche
concrète, hélas limitée en raison des lacunes, d’athlètes ayant atteint
une certaine notoriété, sur la carrière desquels on manque cruellement
de données du IIe au IVe s. dans ces deux provinces. Les deux
inscriptions grecques d’Altafulla mentionnent deux concours diffé-
rents, difficiles à apprécier avec exactitude.
Dans deux cas, des images théâtrales sont associées aux scènes athlé-
tiques, à Vienne et à Noheda, renvoyant dans ce cas aussi à la tradi-
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tion grecque qui associait l’agôn gymnicus à l’agôn musicus ou scae-
nicus. Pour autant, ces deux documents, que deux siècles séparent, ac-
cordent dans un cas, à Vienne, la primauté à l’agôn gymnicus et dans
l’autre, à Noheda, à l’agôn scaenicus.
On constate que les deux images les plus tardives, à Noheda et à

Mérida, très différentes l’une de l’autre du point de vue stylistique,
partagent une caractéristique, la banalisation de l’image des athlètes
dans un décor figuré complexe. On peut alors se demander si, à cette
date, l’agôn était encore un spectacle réel qui avait été vu par le com-
manditaire ou un simple exemplum, en quelque sorte, de vie noble des
aristocrates intégrant dans leur modèle culturel «ceux du gymnase» au
même titre que la culture mythologique et théâtrale.
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Mais où sont donc passés les athlètes romains des
ludi?

Jean-Paul Thuillier
École normale supérieure, Paris

Résumé
L’athlétisme romain est toujours associé à la Grèce, en particulier dans des publications
récentes: c’est oublier que les Romains ont connu depuis longtemps des épreuves de type
gymnique dans leurs ludi, publics ou non. On reviend sur les images d’athlètes d’époque
impériale systématiquement interprétées comme celle d’agônes ou certamina, et on
examine différentes questions: l’origine de la célébrité de certains de ces athlètes, la
possibilité de leur double participation à des ludi traditionnels et à des concours de type
grec, la présence de cochers des factions dans les certamina graeca comme les Capitolia,
le sens de certaines caractéristiques comme le cirrus ou les cestes. En conclusion, on
reviend sur plusieurs documents figurés (lampes, mosaïques), dont la signification n’est
pas aussi évidente qu’on le pense souvent.

Plusieurs publications récentes portant sur les agônes dans le monde
romain conduisent à s’interroger sur la signification de certaines
images sportives, qui sont au centre de la table ronde organisée par
Jean-Yves Strasser; et dans les publications auxquelles je viens de
faire allusion, il y a en particulier les nombreux articles, érudits et
suggestifs, qu’il a donnés ces dernières années dans diverses revues,
mais on n’oubliera pas évidemment les ouvrages remarquables de
Zarah Newby et de Jason König, même si le livre de ce dernier porte
surtout sur les sources littéraires.1 Cette interrogation me taraudait
d’ailleurs depuis un certain nombre d’années, mais elle s’est renforcée
ces derniers temps à la lecture de ces diverses études: pour résumer
les choses d’une manière un peu abrupte, les représentations d’athlètes
sur des documents romains d’époque impériale sont systématiquement
interprétées comme étant celles de sportifs engagés ou s’entraînant
pour s’engager dans des concours de type grec, dans des agônes ou
certamina. Avant d’en arriver de façon plus précise à la «disparition»
des athlètes que l’on dira de type romain traditionnel dans
l’iconographie impériale, disparition qui au demeurant ne semble pas
susciter le moindre émoi chez les chercheurs, il me semble qu’il faut
remettre en place un certain contexte historique et idéologique, et
rappeler avec un peu d’insistance quelques points essentiels mais
généralement oubliés.

1 NEWBY 2005; KÖNIG 2005; STRASSER 2004 et 2004b.
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1. «Athlétisme» = Grèce?

Et tout d’abord, il faut bien souligner que l’athlétisme antique est
presque toujours associé à la Grèce: on retrouve là au point de départ
le grécocentrisme qui règne en maître absolu dans les études sur le
sport antique, et évidemment le sport romain n’échappe pas à cette
règle. Que l’on s’intéresse aux agônes dans le monde romain, en
particulier dans la partie occidentale de l’Empire, est une chose et
certainement même une intéressante ouverture pour mieux com-
prendre certains aspects de la société romaine: mais que toutes les
activités dites athlétiques soient ramenées systématiquement à la
Grèce est une simplification abusive. Il y a certes un problème de lex-
ique qui ne simplifie pas les choses: en français le nom athlète ou
l’adjectif athlétique renvoient à une étymologie grecque, et il en est de
même pour athleta en latin qui est bien sûr une transcription du grec.
Il n’y a pas de mot proprement latin pour renvoyer à cette activité
sportive d’une façon générique: le latin parle des pugiles ou des
luctatores ou des cursores en désignant chaque type de sport. Et en
français on ne peut d’ailleurs pas se passer non plus de ce filtre hellé-
nique (plus exactement on reviendra plus loin sur l’usage d’athleta en
latin).
Il suffit pour saisir le nœud du problème de relire les premières

lignes du chapitre 2 de Z. Newby – et je répète qu’il s’agit là d’un
ouvrage tout à fait remarquable: «It has been a truism of past
scholarship that the Romans had no time for Greek athletics, attacking
the immorality and lewdness of the Greek gymnasium and preferring
the violent contests of the arena and the circus to athletics in the
stadium. Plentiful quotations from Latin literature have been used to
support these claims and, for the most part, scholars have been content
to ignore or underplay the literary, epigraphical, and visual evidence
which attests to Greek athletic activities in the heart of Rome. This
can be seen especially clearly in the scholarship on Roman spectacle
culture, which has long been dominated instead by the study of
gladiatorial contests and chariot races…» Bien sûr, l’auteur veut
traiter des agônes et il est normal qu’elle parle de «Greek athletics»
ou de «Greek athletic activities»: mais on sent bien par la répétition de
l’expression que Grèce et athlétisme ont partie liée.2 D’ailleurs, le pas

2 NEWBY 2005: 21. On aurait pu relever aussi cette citation qui apparaît dès la
page 2: «Athletic activity was also adopted with alacrity by the Romans them-
selves. While a number of Latin literary sources suggest hostility to the idea of ex-
ercising naked and competing publicly, there is extensive evidence that Greek-style
athletic training came to be a popular leisure activity in Rome itself…» Mais les
Romains faisaient du sport à titre individuel et pratiquaient l’«athlétisme» sur le
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est allègrement franchi dans un petit volume récemment publié sur les
spectacles romains: «It was in this context of interval entertainment
that athletic displays were staged for the first time in Rome in 186
BC, as part of the games of Marcus Fulvius Nobilior (Livy 39.22.1–
2), which also saw the first wild beast displays (ce dernier point étant
erroné).3»
Or, que des auteurs latins aient attaqué la culture du gymnase, liée

à la nudité et à la dépravation morale, est une chose claire et bien
connue:4 mais cela ne veut pas dire qu’ils s’attaquaient à l’ensemble
des pratiques sportives mettant en action le corps. Bien au contraire,
l’histoire romaine n’a pas manqué de souligner les vertus athlétiques
de certains héros comme Papirius justement dit Cursor.5 On voit
également dans le passage cité plus haut du livre de Z. Newby,
comment, du point de vue des spectacles, Rome est renvoyée d’un
côté au cirque, aux courses de chars, et de l’autre à l’arène, aux com-
bats de gladiateurs: c’est en tout cas, selon elle, ce que pensent la
majorité des chercheurs et c’est à ces domaines du cirque et de
l’amphithéâtre qu’ils se sont surtout intéressés. Désormais des
chercheurs comme elle, à tort ou à raison, voudraient relier plus forte-
ment la culture romaine aux agônes grecs et donc mettre l’accent sur
les «athletics in the stadium»: mais ce qui est clair en dernier ressort
dans tous ces cas et chez tous ces chercheurs est que l’intérêt des
Romains pour une autre forme d’«athlétisme» plus «indigène», plus
traditionnelle, mais qui n’était en rien fondamentalement différente du
sport grec, et cela soit en tant que pratiquants individuels, soit en tant
que spectateurs, n’est pas évoqué (ou pratiquement pas comme on
verra infra).
Et sans vouloir développer ici la question des Étrusques et de leur

influence en matière de jeux sur leurs voisins romains, je dirai simple-
ment qu’il suffit de regarder des fresques funéraires de Tarquinia
(Tombe des Augures, Tombe des Olympiades…) ou Chiusi (Tombe
du Singe…) pour voir des athlètes partout;6 et c’est Tite-Live, 1, 35,
qui dit expressément que des pugiles étrusques sont venus à Rome

Champ-de-Mars et ailleurs, bien avant de découvrir le «Greek-style athletic
training»…

3 DODGE 2011: 22. On voit qu’ici ces «athletic displays» ne sont pas même
qualifiées de «Greek», comme si la chose allait de soi. Tite-Live ne parle de
«première fois» (tum primo) que pour le certamen athletarum: cette indication ne
concerne pas la venatio.

4 Cf. la trilogie infamante de Tacite, gymnasia et otia et turpes amores: Ann.,
14, 20.

5 THUILLIER 1996: 81–83 (pour Papirius Cursor, Tite-Live, 9, 16,13).
6 THUILLIER 1985.
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avant 600 à l’invitation de Tarquin l’Ancien. Et ces boxeurs étaient
opposés dans un combat individuel, comme leurs confrères grecs: il y
aurait quelque chose d’absurde à penser par exemple que les Romains
ne connaissaient que les pugiles catervarii, combattant en équipes,
avant de découvrir des athlètes grecs. Quand on voit par ailleurs que
le programme et les techniques hippiques des Romains sont entière-
ment étrusques et n’ont pratiquement rien d’hellénique, malgré Ta-
cite,7 on peut s’interroger: il serait curieux que dans de mêmes ludi,
les Romains aient tout emprunté aux Étrusques pour une partie du
spectacle et tout attendu des Grecs pour une autre partie…

2. Des choix surprenants

Du point de vue iconographique cette fois, et ce sont bien les images
qui sont au cœur de notre discussion, on constate curieusement que les
interprétations des Modernes se sont réparties dans deux directions de
manière systématique. Quand sur les mêmes types de documents,
entre autres les mosaïques, surtout de Rome et d’Ostie, mais on peut
aussi citer les sarcophages, d’enfants ou non, on voit des courses de
chars en pleine action, nul ne met en question l’idée qu’il s’agit de
ludi circenses, officiels ou non, publics ou non, qui se déroulent dans
un circus. En revanche, quand, sur des supports identiques, pavements
ou sarcophages, on voit des athlètes, on considère que la scène
sportive renvoie à la partie gymnique de certamina, autrement dit
d’agônes. Il est vrai que dans le premier cas toute une série de détails
architecturaux montre bien qu’on est dans un cirque, le Circus
maximus lui-même en général, alors que les athlètes sont représentés
dans un espace qui n’est pas identifiable avec autant de sécurité: et
d’ailleurs dans certains cas, on peut hésiter entre le moment de
l’entraînement, de l’exercice, par exemple dans des thermes, et celui
de la compétition – un dilemme qui peut aussi se poser parfois à
propos des peintures de vases grecs. Mais la divergence iconogra-
phique s’explique assez aisément: une course de chars, et sa représen-
tation, n’ont guère de «sens» en l’absence de l’euripe, et donc des
monuments qui le décorent et le caractérisent, et surtout en l’absence
des bornes, des metae, alors que les épreuves athlétiques ont moins
besoin de cet arrière-plan, de cet environnement architectural.
L’image de deux boxeurs ou de deux lutteurs affrontés se suffit à elle-
même. Cependant, la répartition soulignée plus haut fait l’impasse sur
quelques réalités. N’y avait-il pas en effet une composante hippique
dans les certamina? Même si elle semble avoir été un peu oubliée

7 Ann. 14, 21.
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dans la partie grecque de l’Empire, on a des éléments en ce sens par
exemple pour les Capitolia. Quant aux ludi, ils avaient aussi une
composante «athlétique» qu’on néglige trop souvent, et qu’il faut
donc rappeler.

3. Le programme des ludi

Les ludi publics et officiels, et donc les jeux du cirque quand il n’y
avait pas encore les ludi scaenici, ne comportaient pas seulement des
courses de chars ou d’autres épreuves hippiques comme celles des
desultores. J’avais déjà souligné ce fait il y a trente ans: les Romains
connaissaient en effet des épreuves de type athlétique, peut-être même
depuis le VIIe s. avant notre ère, et l’influence étrusque devait être
primordiale sur ce point.8 D’ailleurs Z. Newby veut bien reconnaître
cette réalité:9 mais elle la minimise un peu d’une certaine façon, en
citant le seul Denys d’Halicarnasse qui met l’accent sur ce qui serait
des traits grecs des premiers jeux romains – on sait que Denys n’est
mu que par une idée dans les premiers livres des Antiquités Romaines,
celle de présenter Rome comme une cité grecque (et en aucun cas
comme une cité étrusque, ainsi que le voudraient certains auteurs).
Mais, lorsqu’on met de côté ce parti-pris de Denys, lorsqu’on oublie
sa théorie et son idéologie, on doit reconnaître qu’il nous livre au
passage des informations très significatives.
L’existence de mon article de 1982 me permet de résumer rapide-

ment les documents qui conduisent à établir avec certitude l’existence
de ce programme «athlétique» (sans que le mot lui-même ne soit
prononcé bien entendu) dans les jeux romains les plus anciens.10 Pour
Denys d’Halicarnasse (7,72,2–3), trois épreuves prennent place après
les courses hippiques: ce sont, «luttant avec leur propre corps», les
coureurs à pied, les boxeurs et les lutteurs. Programme confirmé en
partie par Tite-Live (1,35), lorsqu’il décrit le festival sportif excep-
tionnel institué dans l’Urbs par Tarquin l’Ancien, puisque ce ludicrum
comporte des pugiles et des equi, que l’on avait fait venir surtout…
d’Étrurie. Le programme est confirmé entièrement par Cicéron dans le
De legibus (2,38), où il rappelle ce qu’il en est des ludi publici
traditionnels partagés entre le théâtre (cavea) et le cirque (circus): en
ce qui concerne les circenses, à côté des épreuves hippiques, on

8 THUILLIER 1982.
9 NEWBY 2005: 25.
10 Cf. aussi CROWTHER 1983: 269: «It seems that there was a tradition of athletic

competition in the Circus from Etruscan into Imperial times» (mais N.B. CROW-
THER, qui apparemment ne connaissait pas mon article au moment où il a publié le
sien, n’attache pas un sens aussi précis que moi au mot latin athleta, infra).
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retrouve les épreuves «gymniques» (corporum certationes, une
expression qui est identique à celle employée par Denys supra),
épreuves qui sont en fait limitées à la course à pied, au pugilat et à la
lutte. Cette trilogie a quelque chose de proprement romain, et je dirais
volontiers d’étrusco-romain: il suffit, pour s’en convaincre, de
constater la prépondérance des boxeurs et des lutteurs sur les fresques
funéraires étrusques du VIe et du Ve siècle. Les mêmes conclusions
pourraient être tirées en examinant le programme des ludi Capitolini,
et surtout, ce que l’on oublie trop souvent, celui des ludi funebres des
grandes gentes romaines où le munus gladiatorien va progressivement
remplacer les sports athlétiques des premiers temps.11

Et, même si elles ne sont pas très nombreuses, certaines images, par
force tardives – l’iconographie sportive d’époque républicaine est tout
à fait limitée – semblent bien témoigner de cette présence d’athlètes
dans des jeux du cirque officiels, au moins pour quelques-uns d’entre
eux. Un médaillon de Gordien III, datant des années 244, montre le
Grand Cirque bien reconnaissable à son mur-barrière doté de deux
metae à ses extrémités et d’un obélisque en son milieu:12 au premier
plan, sont représentés des coureurs à pied, des boxeurs, des lutteurs,
des pancratiastes peut-être, et des hommes armés (des gladiateurs?),
cependant qu’au second plan on aperçoit des chars de course en pleine
action. De l’autre côté du mur-barrière, dans la partie haute du
médaillon, on a peut-être voulu évoquer la pompa circensis, avec,
dans un char à six chevaux, l’Empereur flanqué d’une Victoire et
précédé de soldats brandissant des palmes. Bien sûr, Gordien III est
celui qui a institué l’agôn Minervae et on serait tenté de faire le
rapprochement avec ce médaillon: mais pourquoi les athlètes auraient-
ils été montrés dans un cirque et non pas dans un stade, puisqu’il y
avait alors à Rome celui de Domitien? C’est bien la volonté de
ramener l’iconographie athlétique aux seuls agônes qui prévaut
alors…
Toujours certes à époque tardive, les deux magnifiques mosaïques

de cirque de Piazza Armerina et de Barcelone offrent des détails qui
ne sont pas dénués d’intérêt. Sur les carceres du premier document,
on peut voir en effet, de part et d’autre de la loge de l’editor, plusieurs
statues d’athlètes représentant des coureurs à pied et peut-être un
boxeur; et sur l’euripe de ce même cirque de Piazza Armerina, deux

11 VILLE 1981: 18–19, 42–46 (et notes 102–105).
12 Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, CH. DAREMBERG & E.

SAGLIO & E. POTTIER éd. 1877–1918. Paris: 1200, fig. 1538. À propos des coureurs
à pied, cf. les réserves de STRASSER 2010, 264-265, qui donne une bibliographie
très complète sur les médaillons en question et en particulier sur l’exemplaire du
British Museum.
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discoboles sont représentés en train de lancer.13 L’euripe de la mo-
saïque de Barcelone est quant à lui surmonté de deux coureurs, de
deux lutteurs ou boxeurs, et d’un discobole.14 On peut certes consi-
dérer qu’il s’agit simplement de statues décoratives, mais il n’est pas
interdit de penser que ce choix était lié à la présence d’épreuves athlé-
tiques dans le cirque même à côté des épreuves hippiques: on ne voit
pas en tout cas pourquoi on irait chercher là, sur cette mosaïque de
cirque, une allusion à des agônes de type grec.
Il n’y a pas à chercher la moindre contradiction entre cette exis-

tence de compétitions «athlétiques» dans les ludi remontant à l’ère
républicaine et la notice de Tite-Live (39, 22,2) selon laquelle un
certamen athletarum (l’expression est en elle-même révélatrice
puisque les agônes seront en latin des certamina et non des ludi) fut
présenté pour la première fois (tum primo) aux Romains en 186 avant
notre ère par M. Fulvius Nobilior. Ce qui était alors nouveau pour les
habitants de l’Urbs venait du fait que ce spectacle était donné par des
athlètes professionnels originaires sans doute de Grèce même pour
l’essentiel. Ces athlètes se présentaient comme de bien entendu en-
tièrement nus sur la piste, ce qui a dû surprendre et même choquer les
spectateurs romains:15 nous ne savons pas si les Romaines qui assis-
taient habituellement aux ludi, en dignes héritières des femmes étrus-
ques, étaient aussi présentes à cette occasion – on sait qu’Auguste
prendra plus tard des mesures restrictives tendant à empêcher les
femmes de l’Urbs d’assister aux luttes d’athletae.16
Par ailleurs, ces athletae devaient être en particulier des pentathlo-

niens disputant des épreuves «légères» telles que le lancer du disque,
le lancer du javelot et le saut en longueur, épreuves que les Romains
connaissaient certainement mais qu’ils n’avaient pas l’habitude de
voir disputées alors dans un cadre officiel de ludi:17 le terme de quin-
quertiones était même utilisé depuis Livius Andronicus, s’il faut en
croire une notice de Festus.18 Rien n’empêche de penser que le pro-
gramme athlétique des ludi publics s’est progressivement étoffé et
qu’à la fin de la République ou au début de l’Empire, il a fini par
comprendre certaines épreuves du pentathlon comme le lancer du

13 HUMPHREY 1986: 226, fig. 112, 113, 114.
14 HUMPHREY 1986: 236–238, fig. 119.
15 On songe aux problèmes que posa la nudité athlétique grecque lorsque la

chaîne de télévision Arte voulut produire des documentaires-fictions, Les Cham-
pions d’Olympie, reconstituant la vie des athlètes à Olympie: il fallut bien sûr
munir les sportifs modernes d’un cache-sexe.

16 Suétone, Vie d’Auguste, 44.
17 NEWBY 2005: 25, reprend l’ensemble de mes conclusions.
18 Festus, p. 306 L.
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disque: c’est là une évolution que l’on constate presque toujours dans
l’histoire des jeux et des concours, et même un festival aussi conser-
vateur que celui d’Olympie a vu son programme connaître de grands
changements entre 776 et 200 avant de se figer quelque peu.19

On ne peut cependant ignorer un problème quelque peu irritant qui
est celui de la situation épigraphique: pourquoi n’avons-nous aucune
trace inscrite de victoires qui auraient été remportées lors de jeux dans
ces compétitions athlétiques? C’est une question que l’on peut poser
au moins pour la période impériale, car il est vrai que nous n’avons
pas plus de renseignements sur des victoires remportées dans des
courses de chars à l’époque républicaine. Mais s’agissant des premiers
siècles de l’Empire, pourquoi avons-nous trouvé d’un côté de nom-
breux palmarès, parfois très détaillés, de cochers, de grands agitatores
ayant exercé leur art dans le Circus maximus? Pourquoi avons-nous
mis au jour par ailleurs de nombreux palmarès d’athlètes ayant disputé
divers agônes dans des régions fort diverses, alors que nous ne trou-
vons jamais ceux d’athlètes «romains» ayant concouru les mêmes
jours que les cochers?20 Quand on regarde par exemple le recueil des
ILS, on découvre une inscription de pugil à Rome (ILS 5175) et une
autre de catervarii africains (ILS 5176) d’ailleurs sans indication d’un
quelconque palmarès; rappelons au passage que le cursor Fuscus, de
la faction verte, qui a remporté cinquante-trois victoires à Rome, est
lui aussi un homme de cheval, une variété de desultor, et non un
simple coureur à pied.21 On voit donc que le bilan épigraphique des
athlètes de ludi est bien maigre. Est-ce donc parce que les athlètes
appartenaient à une catégorie de sportifs considérée comme quantité
négligeable? Auquel cas on pourrait ajouter que pour la même raison
ils n’ont pas eu non plus l’honneur d’accéder à une représentation
iconographique et on aurait ainsi la réponse à notre question initiale.
Mais ce serait tout de même très étonnant: dans le monde des courses
de chars, beaucoup de personnages secondaires, voire tout à fait
mineurs, nous ont au moins laissé leur nom et l’intitulé de leur

19 LEE 2001: 2–6.
20 On notera au passage une différence intéressante entre ces deux séries de pal-

marès. Si les cochers précisent bien le type de course qui a vu leur victoire (par
exemple: bige ou quadrige, à un char ou deux par faction…), les jeux eux-mêmes
ne sont pas spécifiés (Ludi Romani, Plebeii, Apollinares…?), alors que les agônes
sont bien précisés par les athlètes (Olympia, Pythia…). La raison en est-elle que ces
ludi étaient toujours ceux de Rome et du Circus Maximus? On voit inversement que
le cursor Fuscus (ILS 5278) précise par exemple qu’il a gagné aussi à Bovillae et
au sanctuaire de Dea Dia. Mais rien n’empêchait les cochers de distinguer entre les
divers jeux romains!

21 THUILLIER 1988: 376–383.
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fonction au cirque, à tel point que nous pouvons nous faire une assez
bonne idée du personnel des factions. Pourquoi n’en a-t-il pas été de
même pour quelques boxeurs, lutteurs et coureurs du Circus
Maximus? Simple hasard des découvertes épigraphiques?

4. Sur la célébrité romaine des athlètes «grecs».

Qu’il y ait à Rome ou à Ostie des mosaïques représentant des athlètes
originaires de régions grecques et ayant participé à des certamina,
autrement dit à des concours grecs, est une chose certaine, comme on
le voit par le cas des pancratiastes Alexander et Helix sur une image
d’Ostie, le pavement de la «Caupona di Alexander».22 Le cas de
Pouzzoles (villa du suburbium est) avec les mêmes athlètes flanqués
cette fois de Aurelios Zôticos «Magira» est moins probant puisqu’il
s’agit là d’une ville restée en partie grecque: d’ailleurs, là,
l’inscription Eusebia, qui figure dans une tabula ansata, montre bien
qu’on est dans l’ambiance d’un concours grec. Quand une couronne
agonistique figure avec le nom du concours, Olympia, Pythia,
Asklepeia, etc… la conclusion est claire: on peut se reporter pour cela
à l’article très documenté qu’a publié récemment K. Dunbabin, et l’on
voit dans cette étude nombre de mosaïques mais aussi de monnaies
présentant une couronne métallique accompagnée du nom d’un des
concours qui fleurissaient dans diverses provinces de l’Empire rom-
ain: ou plus exactement dans certaines régions surtout, comme l’Asie
mineure.23 Pour la partie occidentale de l’Empire, si l’Afrique n’est
pas trop mal représentée, on constate qu’il y a en définitive bien peu
d’exemples italiens de mosaïques avec attestation épigraphique de
concours en-dehors de celle de Pouzzoles citée plus haut: un des rares
cas est celui d’Aquileia où la mosaïque des grands thermes, datée de
la seconde moitié du IVe siècle, laisse apparaître la mention
«Olympeia» à côté des athlètes au cirrus.
D’une façon générale d’ailleurs, il vaut mieux pour la

démonstration se tenir à la seule région de Rome (et de son port), car
en Campanie (Pompéi, Pouzzoles, Naples), où l’on a mis au jour une
assez abondante iconographie athlétique, les concours grecs pouvaient
trouver une place naturelle s’inscrivant dans une ancienne tradition
culturelle. La remarque faite dans un article tout récent par B.A.
Robinson est encore plus vraie si l’on se limite à la zone de l’Urbs:

22 Pour d’autres exemples, probables ou possibles, d’athlètes grecs célèbres à
Rome même, NEWBY 2005: 58 sq., et déjà NEWBY 2002: 177–203, qui ne prend en
compte précisément que les mosaïques de Rome et d’Ostie.

23 DUNBABIN 2010: 301–345.
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«Ironically enough, it was in Italy, Gaul and Africa, that traditional
Greek athletic depictions were most popular, often occupying private
and public baths like the famous series in the Baths of
Caracalla…Athletic mosaics, however, are quite rare in Greece and
the few examples are relatively late»24 (où l’on voit bien sûr en
passant que pour l’auteur toutes ces images, selon le schéma
systématiquement retenu, sont évidemment celles d’athlètes grecs…).
Or, on peut s’interroger sur les raisons de cette célébrité sportive, de
cette «popularité» qui aurait abouti à la vaste diffusion d’une imagerie
athlétique «grecque» à Rome et dans sa région (Ostie) et qui
conduirait certains modernes à ne voir que des athlètes de ce type sur
toutes les images sportives de l’Italie romaine sous l’Empire. La
question est: comment et pourquoi de tels athlètes «grecs» jouissaient-
ils d’une réputation telle que leur image, parfois même individualisée,
grâce à des noms propres, pouvait s’étaler sur des pavements de salles
thermales par exemple? Car enfin les concours grecs étaient dans
l’Occident romain et à Rome en particulier d’une extrême rareté:
pendant longtemps, après les exhibitions très espacées d’athletae
depuis 186 avant notre ère, et les tentatives rapidement avortées des
Neronia, il n’y eut que les Capitolia auxquels on assistait… une fois
tous les quatre ans.
Et, comme G. Ville l’avait bien montré à propos des gladiateurs, en

matière de spectacle sportif, on n’aime que ce que l’on voit régu-
lièrement et assez souvent: «La faveur d’un spectacle ne croît pas en
raison de sa rareté, au contraire: en-deçà d’un certain seuil de fré-
quence un spectacle n’est plus susceptible de provoquer un engoue-
ment considérable… On aime le plus ce que l’on voit davantage».25

Influencé par la célèbre phrase de L. Robert sur l’explosion agonis-
tique que connaît l’Empire romain, j’ai moi-même, comme d’autres,
surévalué l’importance des concours dans la partie occidentale et en
tout cas à Rome.26 C’est ce que m’a fait remarquer à juste titre H. W.
Pleket dans le compte rendu qu’il a donné de notre livre commun à W.
Decker et à moi: «…there are large tracks of territory untouched by
Greek agonistic life. Incidentally, the number of days during which
Greek contests could be watched, is very small when compared to the
time (and money) invested in gladiatorial games, venationes and
circus-races».27 Et de fait, aucune comparaison n’est possible avec les

24 ROBINSON 2012: 113.
25 VILLE 1960: 334.
26 ROBERT 1989: 712.
27 PLEKET 2006: 433.



Mais où sont donc passés les athlètes romains des ludi? 181

plus de soixante jours de ludi circenses que connaissait chaque année
la Rome du Haut-Empire.
Il a donc fallu trouver d’autres raisons qui auraient suscité une telle

floraison d’images «agonistiques» à Rome et autour de Rome. On a
fait valoir avec raison certes que la Rome impériale était une ville
cosmopolite, dans laquelle Grecs et Orientaux étaient en nombre.28

Bien sûr aussi, la synode athlétique, la guilde des athlètes, va avoir
son siège à Rome après Antonin le Pieux.29 J.-Y. Strasser a bien
relevé cette difficulté concernant l’origine de la popularité de ces
athlètes, et il a insisté dans une étude sur l’importance des matches-
exhibitions, des athletarum spectacula qui auraient permis aux
Romains de voir et d’applaudir ces stars de l’athlétisme grec.30

L’existence à Rome de tels matches exhibitions ne fait pour moi
aucun doute: on peut facilement imaginer qu’ils avaient lieu par
exemple dans des thermes. Z. Newby estime par exemple de manière
plausible que les athlètes de la guilde pouvaient s’entraîner dans les
thermes de Trajan tout proches du siège de cette synode (mais
combien de temps les athlètes en pleine activité passaient-ils à
Rome?), et on peut aussi supposer que de vrais matches y étaient
organisés devant un public assez nombreux.31 C’est aussi ce à quoi
devait sans doute servir le «stade» construit dans les thermes de
Caracalla. D’ailleurs de telles rencontres, de tels championnats
officieux mais spectaculaires devaient être organisés depuis longtemps
dans d’autres circonstances, par exemple en marge des grands
concours panhelléniques, et c’est seulement ainsi que l’on peut
concevoir l’idée de matches opposant dans le sanctuaire de Delphes
des Étrusques à des athlètes grecs.32 Mais ces rencontres par force
exceptionnelles, dans des thermes ou dans un autre lieu, suffisaient-
elles vraiment à assurer «aux participants une renommée hors du
commun»?33 Cela me paraît douteux.

5. Une hypothèse: des participations croisées aux ludi et aux
agônes?

Je me demande donc s’il ne faudrait pas suivre une autre piste qui
aboutirait d’ailleurs à réconcilier les points de vue. Est-il déraison-

28 NEWBY 2005: 5.
29 CALDELLI 1992: 75–87. CALDELLI 1993: 100–104.
30 STRASSER 2004: 201.
31 NEWBY 2002: 185.
32 THUILLIER 1985b: 639–646.
33 STRASSER 2004: 202.
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nable en effet de supposer que ces athlètes, grecs ou non, participaient
aussi et d’abord aux épreuves athlétiques des ludi traditionnels qui
permettaient alors au public romain de voir régulièrement les stars du
cirque, toutes les stars, celles des épreuves gymniques comme celles
des épreuves hippiques, et de leur accorder ses éventuelles faveurs, ce
que nous connaissons bien pour les cochers? Les 64 jours annuels de
ludi circenses à Rome fournissaient dans ce cas bien des occasions
d’admirer les vedettes du «stade» et de leur vouer une éventuelle
passion. La question de savoir si ces athlètes portaient un pagne lors
des ludi peut apparaître comme secondaire à cette époque. En
revanche, la question du calendrier auquel J.-Y. Strasser accorde un
intérêt justifié est essentielle, mais elle se pose de toute façon pour ces
vedettes dans les deux hypothèses, qu’il s’agisse d’exhibitions
monnayées ou de participations aux ludi publics et officiels: il leur
fallait faire le voyage de Rome, et inscrire ces visites dans l’Urbs à
côté de leur nécessaire présence aux agônes les plus importants du
bassin méditerranéen…
Or, cette hypothèse d’une présence de ces athlètes «grecs» lors des

ludi romains (mais peut-être seulement lors de certains ludi, les plus
importants, comme les Ludi Magni, pour permettre plus de fluidité
dans l’agenda des vedettes), pourrait trouver son répondant chez les
cochers. C’est ce que pourraient en effet suggérer deux cas de
cochers, dans une situation qui est au départ inverse de celle que nous
envisageons mais qui pourrait entraîner les mêmes conclusions pour
les acteurs de ces deux spectacles sportifs. On constate en effet des
faits assez surprenants avec la victoire aux Capitolia de deux agi-
tatores, P. Aelius Gutta Calpurnianus, dont on sait qu’il appartenait à
la faction bleue (ILS 5288) et, plus tard, M. Aurelius Liber dont on
sait qu’il appartenait quant à lui à la faction verte (ILS 5296). Je pense
pour ma part que cette mention de la faction ne devait pas figurer dans
le texte officiel des résultats, étant donné le caractère particulier de ce
certamen capitolinum qui est à distinguer nettement des ludi cir-
censes. Ce sont des inscriptions personnelles, propres aux cochers, des
épitaphes ou des palmarès qui nous renseignent sur leur victoire à
l’agôn capitolinus, sur leur qualité de «kapitolionica», comme il est
dit pour le second de ces agitatores en tout cas.34

34 Cette mention figure dans l’inscription de Teanum Sidicinum, AE 1979, 155
(un cippe de calcaire). Mais l’éditeur de cette notice a tort de restituer la séquence
agitatori fact(ionis) prasin(ae) kapitolioni(cae) et de comprendre que c’est l’écurie
des Verts qui a été «victorieuse aux Capitolia» (p. 45): c’est évidemment le cocher
qui est kapitolionica, comme le dit bien M. L. Caldelli (cf. note suivante), et il faut
peut-être lire ici simplement le nominatif (cf. après, la mention natione Afer).
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Il faut, me semble-t-il, imaginer les solutions suivantes. Ou bien
ces cochers ont couru, en cette occasion, pour un riche propriétaire qui
voulait mettre toutes les chances de son côté en faisant appel à une
vedette du cirque: il faut dire que les compétences techniques devaient
être rares en-dehors du monde des factions. Dans ce cas, il n’y avait
pas de problème quant au statut juridique ou social de l’agitator qui
n’était pas le véritable concurrent mais un technicien au service de ce
dernier: c’est en dernier ressort la situation grecque classique, celle
qu’illustrent par exemple en 478 ou 474 avant notre ère le tyran
sicilien Polyzalos de Gela et l’Aurige de Delphes. Ou bien ces cochers
se sont inscrits eux-mêmes à titre individuel dans cette compétition
sacrée, en dépit du fait qu’ils ne devaient sans doute pas être des
ingenui, comme l’a bien montré M. L. Caldelli:35 si la question du
statut n’était pas ou n’était plus un obstacle, ce pouvait être pour eux
un moyen de renforcer leur prestige, un peu comme aujourd’hui des
tennismen ou des cyclistes professionnels très connus disputent un
titre olympique pour leur pays. Cette fois, ce n’était pas l’argent qui
était recherché directement…36 Sans doute Gutta Calpurnianus a-t-il
obtenu l’autorisation de son dominus factionis, trop content de faire
plaisir à sa vedette, et qui lui a peut-être même permis d’utiliser un
char et des chevaux de la faction bleue… Pour M. Aurelius Liber la
chose était sans doute encore plus simple puisqu’il est même devenu
dominus de sa faction: mais on ne sait à quel moment de sa carrière
est intervenue cette victoire aux Capitolia. Si en revanche les factions
étaient directement en première ligne dans ce type de course, ce serait
alors, comme le dit M. L. Caldelli, une différence surprenante avec le
modèle grec.37

En tout cas, quel que soit le mode de participation envisagé, on ne
peut que constater son caractère limité puisque beaucoup de grands
cochers n’affichent pas une telle victoire aux Capitolia (ou lors d’un
autre concours) dans leur palmarès – et même s’il faut évidemment
prendre en compte le fait que cette compétition n’était pas disputée

35 CALDELLI, 1993: 81–82. L’auteur considère cependant quant à elle que les
factions étaient directement impliquées dans cette compétition de type grec, ce qui
me paraît difficile à admettre. Cf. aussi, pour le catalogue des vainqueurs aux
Capitolia et la bibliographie correspondante, ibid., 136 (n°27) et 154 (n°62).

36 Encore que cette question de l’argent ne soit pas aussi simple, puisqu’on sait
bien désormais que, sous l’Empire, beaucoup de certamina mélangeaient allègre-
ment dans leurs prix couronnes (de divers types) et argent entassé dans des sacs: cf.
DUNBABIN 2010: 301–345. Voir aussi PLEKET 2004: 77–89.

37 Le cas de Néron courant à Olympie avec un attelage de dix chevaux (Suétone,
Néron, 24,4) pourrait nous laisser croire que le modèle romain des ludi circenses
avait submergé le monde des courses hippiques grecques: mais c’est évidemment là
une situation exceptionnelle et non la preuve d’un changement de fond.



184 Jean-Paul Thuillier

très souvent. Mais il reste cette conclusion importante: des cochers
professionnels, appartenant aux factions, ces clubs, ces entreprises de
spectacle sportif si proches de nos grands clubs actuels de football ou
basket-ball, ont participé à Rome même, en gommant peut-être un peu
cette qualité lors de cette circonstance, à un des concours sacrés deve-
nus parmi les plus importants de l’Empire. Si des vedettes du Circus
Maximus, si les champions des ludi ont disputé à l’occasion (certes
rarement) des certamina, qui devaient d’ailleurs pour leur programme
hippique se tenir dans ce même Circus Maximus, si donc la chose était
possible dans ce sens, pourquoi ne l’aurait-elle pas été dans l’autre?
Pourquoi donc ne pas accepter l’idée que des athletae, en particulier
ceux qui disputaient des sports de combat si populaires à Rome depuis
les origines, aient participé aussi à des ludi traditionnels et officiels
qui revenaient bien souvent dans l’Urbs? Ainsi pouvaient-ils acquérir
plus facilement auprès du public romain cette célébrité qui conduirait
à diffuser leur image et leur nom en particulier sur des pavements
d’établissements thermaux. Que cette participation à des jeux publics
et ces éventuelles victoires n’aient pas été enregistrées dans leurs
palmarès ne doit pas nous étonner (et, comme on l’a vu, les ludi ne
sont jamais indiqués précisément dans les palmarès de cochers): le but
ultime de ces stars de l’athlétisme grec restait la couronne obtenue
dans les grands concours, à commencer par le plus prestigieux, celui
d’Olympie. Et si l’on pouvait aussi se vanter de victoires agonistiques
mineures, la participation aux ludi romains restait quelque chose de
marginal dans leur carrière, en dépit du fait qu’elle leur valait parfois
une réputation glorieuse.

6. Questions de méthode: à propos de deux images.

En guise de conclusion, je voudrais revenir sur deux documents
figurés pour tenter de montrer que leur interprétation habituelle dans
un sens résolument «agonistique» ne va pas de soi, et qu’il faut
observer au moins une certaine prudence méthodologique avant de les
cataloguer comme l’expression de l’athlétisme grec à Rome.

6.1. Le premier document est une lampe à huile romaine de terre cuite
appartenant à la série dite des Aeoli: ces lampes ont été étudiées par
M. Guarducci qui a conclu, en s’appuyant sur la présence d’une
couronne de fleurs (de roses?) sur le marli, sous la scène figurée, que
les médaillons figurés illustraient le concours des Neronia créés en
60.38 On a pu discuter ce rapprochement, en évoquant, comme le fait

38 GUARDUCCI 1982: 103–131, voir aussi GUARDUCCI 1986.
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M. L. Caldelli, les Capitolia, mais en tout état de cause la référence
est toujours faite à des agônes.39 Or, il suffit de regarder la figure 2.1
du livre de Z. Newby 2005 pour se rendre compte que ce
rapprochement avec des agônes n’a rien d’obligatoire: sur cette lampe
du British Museum, un discobole victorieux tient une palme, et la
seule présence de la petite couronne sur le marli et sa nudité, peut-être
en passe d’être généralisée à cette époque, ne suffisent pas à en faire
un participant à des concours grecs40 (fig.1). De même, on n’attachera
pas une importance décisive au fait qu’il s’agit d’un athlète disputant
une épreuve du pentathlon, car on peut supposer, comme nous l’avons
suggéré plus haut, que des discoboles étaient à cette époque admis
dans le programme des jeux publics de Rome. D’autant que, si l’on
regarde l’ensemble des motifs associés aux spectacles sur ces lampes,
on constate qu’à côté de musiciens et d’acteurs qui pourraient certes
renvoyer à la partie musicale des agônes mais aussi à des ludi
scaenici, on voit comme athlètes un coureur à pied et deux discoboles
mais surtout des lutteurs et des boxeurs. Une fois de plus, ce sont ces
sports de combat qui prédominent et même si les concours grecs ne
les ont certes pas négligés, ils s’inscrivent dans une tradition sportive
romaine bien marquée: tout porte à croire que le pugilat a été le sport
athlétique favori des Romains. Une mosaïque, en partie abîmée,
comme celle des Thermes de Neptune à Ostie est emblématique de ce
point de vue:41 elle présente non pas quatre couples d’athlètes, comme
le suppose Z. Newby, mais les trois paires de combattants lourds
habituels, pugilistes, lutteurs et pancratiastes; il n’y a pas la place
pour une quatrième paire, mais seulement pour un personnage isolé
(un trompettiste?) ou un motif particulier (hermès, table aux
récompenses?).42 Tout au plus peut-on dire que dans cette triade
d’épreuves, le pancrace apporte peut-être une touche plus marquée
d’influence grecque.

6.2. La mosaïque des Thermes de Porta Marina à Ostie est sans doute
une des plus intéressantes qui soient, une des plus complexes égale-
ment, et Z. Newby ne manque pas d’indiquer qu’elle suggère un
«wider set of referents».43 Mais l’auteur utilise surtout par cinq fois

39 CALDELLI 1993: 56, n. 14.
40 Ce n’est évidemment pas un coureur armé, comme l’indiquait GUARDUCCI

1982: 108–109, et la ressemblance du disque avec celui de la mosaïque de Porta
Marina est frappante. NEWBY 2005: 29, se contente, dans la légende de la photo, de
parler d’un «victorious athlete» sans relever l’erreur de M. GUARDUCCI.

41 NEWBY 2005: fig. 3.2.
42 NEWBY 2005: 50–51.
43 NEWBY 2005: 51–56, fig. 3.3.
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l’expression de «Greek gymnasium» à son sujet, et la couronne
figurant sur la table de prix la conduit à évoquer un festival grec in-
déterminé. Or, sur bien des points, on peut sans doute s’interroger
quant au caractère décidément grec et agonistique de ce document. À
commencer par l’extraordinaire ballon (follis) d’une stupéfiante
modernité qui se trouve au pied de cette table de récompenses, à côté
de strigiles et d’un cerceau qui évoquent plus l’atmosphère du Champ-
de-Mars que celle de la palestre hellénique (fig.2). Alors, les hermès?
Mais ceux-ci se rencontrent aussi dans l’amphithéâtre et le cirque ro-
mains, et il y a une certaine outrance à voir dans le vieil hermès barbu
un buste de philosophe qui serait une allusion au côté intellectuel de la
palestre! Le jeune hermès est quant à lui engagé dans une scène de
comédie qui voit le boxeur âgé et barbu s’indigner d’un coup interdit
qu’il aurait reçu de son jeune vainqueur en train d’exulter bras levés:
et notre hermès juvénile de sourire avec une certaine complicité.44

Cette scène semble avoir été reproduite à plusieurs reprises sur des
mosaïques, à Santa Severa (Prato Rotatore) ou Rome (Caelius),45 et on
peut se demander si elle n’a pas une sorte d’antécédent étrusque, dans
la tombe peinte du Lit funèbre de Tarquinia et dans celle de Grotte di
San Stefano (loc. Pranzovico) près de Bomarzo.46

Sans revenir sur la question de la nudité, celle des cestes à
«pointes» brandis précisément par les deux pugilistes ne permet guère
de réponse assurée. Tout d’abord, il est difficile d’analyser ces
pointes, ces projections faites d’on ne sait quelle matière, métal ou
cuir, et qu’on identifie sur plusieurs mosaïques en noir et blanc de la
même région, mais aussi sur des reliefs, sur des sarcophages, sur des
mains de bronze (ex voto): en tout cas, on ne peut suivre H. M. Lee
qui veut voir là deux doigts de la main tendus en avant dans on ne sait
quel but. Quoi qu’il en soit, ce type de cestes s’inscrit plus dans la
tradition des ludi que dans celle des agônes, même si une fois de plus,
au sein de cette période d’hybridation, des passages se sont faits des
uns aux autres, avec emprunt progressif de techniques diverses.
Reste enfin l’épineuse question du cirrus, cette coiffure athlétique

que l’on voit sur un grand nombre de documents romains comme ces
mosaïques citées à plusieurs reprises, et c’est le cas ici de plusieurs
personnages. Convenons en tout cas qu’il n’y a aucune raison de relier

44 THUILLIER 1998: 362–364. Cf. STRASSER 2004b: 157–158, à propos du cou-
reur Hermogénès dans une épigramme de Philippe de Thessalonique.

45 BOHNE 2011: K50, pl. 35, 405–408; K63, pl. 48, 456–459.
46 THUILLIER 1986: 215. Cf. aussi CIFANI 2003: 88–90, mais qui voit à tort dans

les boxeurs… des lanceurs de poids.
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ce détail à des agônes, comme on l’a dit parfois:47 rien dans le dé-
roulement des concours grecs, vieux de plusieurs siècles, ne vient con-
forter cette théorie. C’est un trait qui est né à Rome, peut-être sous des
influences diverses, et qui certes va s’étendre progressivement à
beaucoup de sportifs selon le modèle rappelé à l’instant, et donc aux
participants à ces concours grecs. Ou plutôt à certains participants: en
dépit du scepticisme de certains, je maintiens ma théorie selon la-
quelle le cirrus était l’apanage des jeunes athlètes, des «juniors»,
qu’ils aient appartenu ou non à une catégorie reconnue officiellement.
Comme je l’ai rappelé dans mon étude de 1998, il y a trop d’images
explicites sur ce point pour qu’on puisse rejeter la signification qu’il
faut donner à cette coiffure particulière, liée à la jeunesse des athlètes.
L’idée selon laquelle il s’agirait d’une mode adoptée selon le bon plai-
sir de chacun (un jour, je lutte avec mon cirrus sur la tête, le lende-
main je descends sur la piste du stade le crâne rasé…) est étrangère à
la mentalité du monde des spectacles romains, qu’il s’agisse de la réa-
lité ou de sa représentation.48 Dans cet univers, on ne badine pas avec
les conventions: un cocher romain est immédiatement identifiable et il
ne change pas d’apparence selon ses désirs du moment.
On voit ainsi – et sur ce point je suis d’accord avec Z. Newby –

qu’il est bien difficile de se prononcer en toute certitude sur l’apparte-
nance des athlètes figurés sur cette mosaïque de Porta Marina (Ostie)
à un univers déterminé: baigneurs sportifs des thermes, athlètes
participant à des épreuves de ludi officiels à Ostie ou dans l’Urbs
proche, vedettes d’un concours grec non spécifié par une inscription et
prêts à remporter la couronne posée sur la table de prix? Mais peut-
être étaient-ce les mêmes concurrents qui se présentaient sur ces diffé-
rents fronts, comme les agitatores professionnels des factions rempor-
taient (très) épisodiquement la couronne de chêne des Capitolia,
comme aujourd’hui des cyclistes professionnels peuvent, tous les
quatre ans, inscrire la course olympique dans leur agenda, entre un
Tour de France et de grandes «classiques»…

47 LEE 1997: 171–173 (le ceste) et 176, n. 42: «… the cirrus, which was a
characteristic of athletes in Greek contests.»

48 Ainsi chez NEWBY 2002: 181: «It seems difficult, however, to draw hard rules
about what exactly the cirrus meant to contemporary viewers, and it may be simply
that some athletes chose to wear it while others did not.» Cf. aussi récemment
BOHNE 2011: 72–84, 94.
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Résistance et défaite des humanités.
L’imagerie néo-olympique de 1896 à 1948.
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Résumé
Les memorabilia olympica forment un corpus iconographique important constitués de
timbres-poste, d’affiches et de médailles. Le présent article présente d’abord les images
crée lors des jeux rénovés de 1896 (diplômes pour les vainqueurs, premiers timbres
olympiques, médailles des vainqueurs), qui se résument à une simple remémoration de
l’Antiquité. La couverture de la Revue olympique voulue par Pierre de Coubertin, tout en
multipliant les références antiques, associe aussi la figure de l’escrimeur rallié à la Répu-
blique et du gymnaste républicain. Ces références antiques appartiennent toujours aux
humanités auxquelles sont formées les élites qui dirigent alors le sport mondial. Dans les
affiches de l’entre-deux-guerres et de l’immédiat après-guerre, le discobole connaît un
renouveau. Les périodes plus récentes sont marquées par le crépuscule des humanités.

Dans une synthèse somme toute récente sur le sport en Grèce antique,1

Wolfgang Decker a montré combien «les sources de l’histoire du sport
dans l’Antiquité grecque sont d’une richesse peu commune», et quelle
place importante joue, dans l’économie de cette recherche, le lien
entre sources écrites et sources iconographiques. Les historiens du
sport contemporain ne se sont pas donné la même peine, mieux pour-
vus qu’ils sont en documentation écrite, et moins formés qu’ils sont à
écrire l’histoire par l’image. Si de premiers travaux en langue fran-
çaise émergent depuis une brève décennie,2 les ouvrages qui font véri-
tablement autorité en la matière sont ceux de l’historien de l’art Mike
O’Mahony. Impliqué dans ce qu’on pourrait dénommer l’école anglo-
saxonne de «picturing history»,3 il a livré en 2006 un premier ouvrage
sur la culture physique en URSS et sur la construction de l’homme
nouveau soviétique au regard de la production officielle d’images de
sport (affiche, photomontage, peinture, sculpture).4

1 DECKER 2004. Dans la partie qui suit consacrée à «Étrurie et Rome» (p. 143–
248), Jean-Paul THUILLIER démontre, non sans humour, par l’image, que le sport
romain n’est pas «un avatar dégénéré de l’agonistique grecque».

2 BOSMAN & CLASTRES & DIETSCHY 2010. GUILLAIN 2004. GUIDO & HAVER
2003.

3 Depuis les années 1990, Peter Burke, Sander L. Gilman, Ludmilla Jordanova,
et leurs collègues Roy Porter et Bob Scribner depuis décédés, développent un nou-
veau genre historique en faisant des images une source première par rapport à la
documentation écrite.

4 O’MAHONY 2006.
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Tout récemment, il a développé une histoire des jeux olympiques mo-
dernes par l’image.5 Contre une histoire qui égrène les records olym-
piques, contre une histoire annalistique élaborée à partir de mémoires
officiels, contre une histoire utilisant les images olympiques seule-
ment comme illustration, son projet vise à «explorer comment des ob-
jets à charge culturelle (cultural artefacts), en tant que traces matériel-
les laissées par l’histoire, pourraient révéler, voire transformer, notre
compréhension des mutations que les jeux olympiques, envisagés
comme une manifestation de la culture de masse populaire, ont con-
nues depuis un siècle, comment ces objets ont été le reflet, sur le plan
des imaginaires comme parfois des controverses, des contextes socio-
historiques successifs dans lesquels ils ont été produits».6 Quoique
consacrant deux chapitres à «la mise en image des jeux antiques» et à
«la naissance des jeux olympiques modernes», Mike O’Mahony
n’aboorde que brièvement ce qui fait l’objet de notre enquête:
mesurer, à l’aune de l’imagerie néo-olympique, la survivance (et le
processus de déclin) de l’Antiquité grecque dans l’imaginaire des
artistes, des dirigeants sportifs et des spectateurs de sport.
De fait, la refondation des jeux olympiques en Sorbonne en 1894

s’est accompagnée de la production d’un corpus d’images qui ne re-
lève pas de la catégorie banale des photographies de sport, qu’elles
soient fixes ou animées. Affiches, timbres, médailles et diplômes
olympiques ressortissent plutôt des «formes primitives de l’image de
sport».7 Très largement inspirées par la documentation agonistique,
mais empruntant aussi à d’autres familles iconographiques de l’Anti-
quité grecque, comme par exemple le corpus des héros et des divini-
tés, ces images néo-olympiques ne sont pas, pour autant, l’objet d’une
devotio moderna, adoration que l’on peut rencontrer dans le cas des
posters de joueurs de football vénérés par les tifosi. C’est pourquoi, et
même si elles accompagnent l’essor d’une religion profane, la religio
athletae chère à Pierre de Coubertin,8 elles ne nous semblent pas cor-
respondre à la catégorie des «images de piété».9 Elles nous semblent
constituer une catégorie singulière, à mi-chemin entre l’image élitaire,

5 O’MAHONY 2012.
6 O’MAHONY 2012: 9, notre traduction.
7 À ce propos, DIANA 2006.
8 Pierre de Coubertin, «Les Assises philosophiques de l’olympisme moderne»,

conférence du 4 août 1935 enregistrée à la radio de Genève, Le Sport suisse, 7 août
1935, p. 1.

9 SAINT-MARTIN 2006.
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nourrie des humanités, et l’«imagerie populaire» du fait de la repro-
duction en série et de l’édulcoration des thèmes antiques.10

Face à ce flot d’images néo-olympiques, nous adopterons les prin-
cipes méthodologiques exposés par Laurent Gerverau dans son His-
toire du visuel au XXe siècle. Après avoir déconstruit l’association en-
tre image-reflet et mensonge qu’il fait remonter au mythe de la caver-
ne de Platon, cet historien pionnier en la matière se demande si les
images existent bien, pour asséner très vite qu’«il n’est d’images que
perçues». Étant entendu que les images interprètent le réel plutôt
qu’elles ne le retranscrivent, qu’elles «ne sont pas libres ni dans leur
conception ni dans leur réception», il montre ensuite comment les
images composent nos représentations mentales et les façonnent à
travers de nombreux canaux et codes.11 Enfin, il plaide pour une «hy-
bridation méthodologique» et une posture toute de modestie devant
l’impossibilité de construire «aucun système d’explication d’ensemble
(même de nature sémiologique), mais seulement des approches parcel-
laires». Des voies sont à emprunter comme la requalification des ima-
ges et la justification de leur choix, l’attention aux vecteurs de diffu-
sion particulièrement dans le cas d’images de propagande et de publi-
cité, le comparatisme, la périodisation, pour produire au final des «le-
çons d’images» qui ne sont que des coups de projecteur.

Memorabilia olympica: quelles «leçons d’images»?

Les témoignages matériels produits depuis la renovatio olympica de
1894 ont fait la joie des collectionneurs, qui les regroupent sous l’ap-
pellation de «memorabilia olympica», bien avant de susciter l’intérêt
des historiens. Répartir cette masse documentaire en fonction de sa
nature et des prescripteurs permet notamment de distinguer les timbres
et les affiches qui relèvent très tôt de la commande d’État, des medail-
les et des diplômes produits par l’institution olympique (mécènes, co-
mité organisateur, comité international olympique). Au fil de cette
étude, nous ne traiterons pas, en revanche, des mascottes olympiques
pour deux raisons. D’une part, elles ne constituent qu’un corpus de
courte durée, la première étant apparue à l’occasion des jeux de Mu-
nich, en 1972, sous la forme du teckel «Waldi». D’autre part, elles
ouvrent sur un autre imaginaire, celui de l’enfance, réinterprété par les
fabricants de produits dérivés: il s’agit d’inventer un produit universa-

10 On entend habituellement, par imagerie populaire, «la production historique,
comprise entre le XVIe et le XIXe siècle, d’estampes à la feuille vendues à un pu-
blic très large». D’après MAGUET 2006.

11 GERVEREAU 2003b.
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lisable à partir d’emblèmes animaliers à forte tonalité nationale,
comme l’ours «Michka» pour les jeux de Moscou en 1980.
Le timbre olympique, quant à lui, apparaît dès les jeux olympiques

d’Athènes en 1896: il inaugure ainsi la catégorie des timbres sportifs
qui s’affirmera dans l’entre-deux-guerres.12 Si l’on suit la typologie
établie par Michel Coste,13 les lignes thématiques du timbre-poste se
distribuent, à l’échelle du XXe siècle, entre les figures sociales de
fierté et les figures patrimoniales, ce qui donne, dans le cas olympi-
que, les champions nationaux d’une part, les sites et monuments grecs
d’autre part, les traditions ludiques et sportives autochtones enfin.
Mais, par rapport au simple timbre à sujet sportif, le timbre olympique
présente cette particularité, quel que soit son pays d’émission, de faire
référence à l’Antiquité grecque: il se situe donc à mi-chemin entre
l’éloquence nationale et la communion internationale autour de l’agôn
rénové. On ne saurait donc le réduire, comme les timbres nationaux, à
une «image d’État», une «image symbole», une «image consensuelle
qui entretient la fierté interne et la représentation du pays d’émission à
l’extérieur». C’est donc seulement au travers de son interpretatio du
passé agonistique qu’il peut servir de révélateur «des traits identitaires
et culturels des nations».
Du fait de leur rythme quadriennal, les affiches néo-olympiques –

la première affiche officielle date des jeux de Londres 1908 – sem-
blent constituer un corpus performant pour qui veut étudier les rem-
plois des références antiques à l’ère des nations et des masses. Mais
bien des précautions méthodologiques sont nécessaires pour en mesu-
rer la portée. En particulier, il s’agira de distinguer la simple affiche
publicitaire de l’affiche de propagande politique, dans la mesure où
les régimes totalitaires de l’entre-deux-guerres, puis les États engagés
dans la guerre froide sportive des années 1952-1984 ont tenté de ma-
nipuler les symboles olympiques à des fins de démonstration de puis-
sance.14 L’affiche néo-olympique à forme de réclame trahit surtout la
culture visuelle de son auteur, sa formation artistique et sa contribu-
tion aux processus sociaux et nationaux d’appropriation de la référen-
ce grecque. De fait, hormis le cas particulier des jeux de Berlin où
s’exprime la volonté de «séduction et de dénonciation politiques» pro-
pre à l’expérience totalitaire, l’affiche néo-olympique propose un
discours idéologiquement neutralisé dans la réactivation des thèmes

12 Aucune étude savante ne nous semble encore consacrée à ce sujet.
13 COSTE 2006. L’auteur emporte la conviction lorsqu’il démontre que, menacés

de disparition par le téléphone dans les années 1960-70, les timbres ont vu leur
charge de propagande s’effacer devant le marketing de l’industrie philatélique.

14 Pour la première catégorie, WEILL 2006. Pour la seconde, BUTON 2006.
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agonistiques de l’Antiquité grecque. Ce processus d’euphémisation
aboutira, dans le double contexte de la guerre froide et de l’art con-
temporain, à un repli des affichistes sur l’abstraction. Ainsi, l’affiche
de Yusaku Kamekura pour les jeux de Tokyo 1964, inspirée du
Mouvement minimaliste, et celle de Mexico 1968 par Lance Wyman
empruntant au Op Art opèrent une rupture dans l’héritage classique.15

Puis, une «poster explosion», pour reprendre les termes de Mike
O’Mahony, surviendra dans les années 70 avec l’emballement média-
tique de la machine olympique.
Le genre des médailles sportives prolonge, lui, les productions des

ateliers monétaires antiques et des médailliers médiévaux, à un mo-
ment où l’image métallique des pouvoirs souverains entre irrémédia-
blement en déclin.16 Mais, à la différence des autres médailles de sport
dont la production est en expansion dans le dernier tiers du XIXe siè-
cle, les médailles attribuées aux vainqueurs olympiques ne revisitent
pas exactement la tradition des récompenses militaires. En effet, elles
n’expriment ni la fierté d’un club, ni la reconnaissance d’un État pour
un champion national puisque, par nature, elles émanent d’une institu-
tion transnationale, le Comité international olympique (CIO), et des
comités organisateurs qui lui sont liés. Il faut différencier, ici, les mé-
dailles des champions olympiques des médailles commémoratives
émises par le CIO pour récompenser ses plus éminents serviteurs.
Pierre de Coubertin a eu recours à cette forme de récompense honori-
fique pour s’assurer des fidélités. De même, il a soigneusement veillé
à inscrire dans les mémoires un nouveau comput en affectant un chif-
fre romain à chaque édition des jeux olympiques, y compris à celles
qui n’ont pas eu lieu, afin d’en imposer la pérennité. Ainsi, les anni-
versaires olympiques ne sont pas oubliés puisqu’il organise en Sor-
bonne, le 23 juin 1914, à quelques jours du déclenchement de la guer-
re européenne, un resplendissant XXe anniversaire du rétablissement
des jeux olympiques. Les Grecs ne sont pas en reste pour commémo-
rer en 1906 le dixième anniversaire de la rénovation agonistique en ré-
ussissant à Athènes des jeux olympiques dits «intermédiaires» concur-
rents des jeux. Dans l’entre-deux-guerres, par exemple en 1927, dans
l’incapacité d’organiser de nouveaux jeux en Grèce, ils veilleront à
rendre hommage à Pierre de Coubertin isolé et oublié de tous depuis
sa démission forcée en 1925. Lui-même en tant que «père des jeux
olympiques modernes» sera l’objet d’une glorification de la part du
CIO qui en fait son «président d’honneur à vie», et surtout de ses amis
à l’occasion de son 70e anniversaire. À des titres divers, ces timbres et

15 O’MAHONY 2012: 123–140.
16 SARMANT 2006.
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affiches, ces médailles sportives et commémoratives réactivent des ré-
férences antiques pour mieux «inventer une tradition», non pas au
sens des «traditions nationales inventées» étudiées par Eric Hobs-
bawm,17 mais d’une tradition transnationale: le néo-olympisme.

Athéna Nikè et le phénix olympique (1896)

Si le Congrès de rénovation olympique a mobilisé en juin 1894 l’ima-
ginaire des sportsmen venus du monde entier jusqu’en Sorbonne, no-
tamment lors de l’interprétation de l’hymne delphique à Apollon par
la cantatrice Jeanne Remacle, il n’a pas généré, pour autant, un corpus
d’images spécifiques. Il faut attendre, en effet, la tenue des premiers
jeux modernes à Athènes pour que soit produit un premier flux d’ima-
ges néo-olympiques, de volume certes encore modeste. Ces images
mêlent d’autant plus l’ancien et le moderne que la monarchie grecque
a veillé à faire coïncider l’année 1896 avec le 75e anniversaire de la
guerre d’indépendance contre l’Empire ottoman, et la journée olympi-
que inaugurale du lundi 25 mars 1896 (calendrier grec) avec la Pâque
orthodoxe.
Le diplôme pour les vainqueurs créé par le peintre Nikolaos Gyzis

établit, ainsi, de manière explicite un pont entre l’Antiquité athlétique
et la renaissance hellène (pl. 28/1, fig. 1).18 Il se présente sous la
forme d’un podium à trois degrés encadré par deux figures féminines
drapées aux visages dessinés façon art déco, à savoir une muse
citharède et une victoire ailée qui tend un rameau d’olivier. L’énoncé
épigraphique du diplôme sert de base à une frise où une divinité, avec
couronne et torche, est encadrée par deux auriges conduisant un char.
Une chouette d’Athéna aux ailes déployées sert de transition avec le
Parthénon surmonté du drapeau national, duquel surgit le phénix,
oiseau symbolisant la renaissance de la Grèce. Ce même thème du
phénix se retrouve sur la médaille commémorative due au talent de
Nikiforos Lytras: une Nikè trône en majesté, avec un phénix à ses
pieds et une acropole rayonnant au-dessus de sa tête couronnée, tandis
que les jeux olympiques modernes sont représentés au revers.19

L’interprétation nationaliste du thème olympique mobilise également
les compositeurs. La partition de la «Marche des jeux olympiques»
pour piano (Op. 52, 1896) du chef de musique militaire Spiridon

17 HOBSBAWM & RANGER 1983.
18 Nikolaos Gyzis, Diplôme de vainqueur, 1896, Musée olympique, Lausanne,

Inv. 7847, repris dans WACKER 2005: 130.
19 Nikiforos Lytras, Médaille commémorative, 1896, Musée olympique, Lau-

sanne, Inv. 3482, dans WACKER 2005: 131.
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Kaissaris20 présente une Nikè trônant en majesté, au-dessus d’un
médaillon encerclé d’une couronne de laurier, sur fond de drapeau
national aux bandes verticales bleues et blanches, avec deux paires
d’athlètes nus, dessinés à la manière antique, s’affrontant à la lutte et
à la course. La pochette de «l’hymne olympique»21 du chef
d’orchestre Spyros Samaras, mis en parole par son compatriote K.
Palamas, entremêle les couleurs de la Grèce indépendante, une fois
encore avec un groupe de lutteurs, mais aussi en présence du
discobole de Myron.
Le même discobole, accompagné cette fois du visage casqué

d’Athéna et de la célèbre chouette, se retrouve sur l’affichette qui fait
la réclame des premiers timbres olympiques.22 Élaborée à partir d’une
idée des frères Sakkarapnos, sous le contrôle du directeur du Musée
athénien des monnaies Svoronos, cette série ne peut donner lieu à une
interprétation aussi aisément nationaliste. Certes ces timbres corres-
pondent à une commande d’État, dans le but notamment de financer
les jeux. Mais, qu’ils aient été dessinés par l’artiste suisse Gilliéron,
gravés par E. Mouchon à Paris et édités par l’Imprimerie nationale de
France donne à croire que la référence olympique est déjà largement
partagée entre les artistes européens.23 Dans cette première émission
de douze premiers timbres, le patrimoine antique l’emporte sans con-
teste avec deux vues de l’acropole, l’une depuis le temple attribué à
Héphaïstos qui intègre l’agora, l’autre laissant apparaître au premier
plan le stade panathénaïque. Et, en sus d’un quadrige conduit par une
victoire ailée et d’une amphore panathénaïque avec Athéna affublée
d’un bouclier, on y trouve quatre pièces sculptées fort célèbres: l’Her-
mès de Praxitèle, le discobole de Myron, deux lutteurs ou boxeurs af-
frontés, une version reconstituée de la victoire de Samothrace. Une
même démonstration mi-nationaliste mi-transnationale pourrait être
produite à propos des médailles remises aux premiers vainqueurs néo-
olympiques.24 Là encore, elles ont été gravées par un artiste étranger,
en l’occurrence le célèbre médailleur français Jules-Clément Cha-
plain, sur la commande de Pierre de Coubertin lui-même: le visage de
Zeus olympien, tenant dans sa main un globe surmonté d’une Nikè ai-

20 Spiridon Kaissaris, «Marche des Jeux olympiques pour piano» (Op. 52), éd.
Cavadis (43 rue du stade à Athènes), 1896, Bibliothèque G. Dolianitis, dans
WACKER 2005: 106.

21 Spyros Samaras et K. Palamas, «Hymne olympique», éd. Cavadis, 1896, dans
GEORGIADIS 2003: 173.

22 GEORGIADIS 2003: 122.
23 WACKER 2005: 104.
24 Jules-Clément Chaplain, «Médaille des lauréats» (1896), dans WACKER 2005:

129.
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lée, elle-même arborant un rameau d’olivier, envahit entièrement l’a-
vers tandis que le revers est consacré au Parthénon. Faute de disposer
d’archives, on ne peut que spéculer sur les véritables mobiles de Pier-
re de Coubertin: admiration pour l’Antiquité ou volonté d’éviter toute
référence à la renaissance de la Grèce, laquelle tente alors de le des-
saisir de la paternité des jeux modernes?
On l’aura saisi, à l’exception du discobole, l’ensemble de l’image-

rie sportive produite en 1896 par les initiatives publiques comme pri-
vées, ne rend aucunement compte de l’éclectisme athlétique des pre-
miers jeux modernes mis en lumière par les photographies d’époque.25

Comme si les Grecs eux-mêmes et Pierre de Coubertin lui aussi se
complaisaient dans la simple remémoration de l’Antiquité: les pre-
miers pour exalter un passé prestigieux afin d’accroître le sentiment
national, le second afin de neutraliser les nationalismes sportifs nais-
sants. En effet, dans le stade panathénaïque restauré pour l’occasion
en marbre pentélique, grâce à la générosité de George Averoff, un
évergète d’Alexandrie d’Égypte, cohabitent bien des traditions corpo-
relles réapparues ou inventées en Europe et dans les nouveaux mondes
au XIXe siècle: lancer du disque réinventé à Athènes dans le cadre des
patriotiques Jeux Zappas, épreuves de force perpétuées dans les foires
(haltérophilie, lutte), concours individuels ou par équipes de gymnas-
tique dans leur version allemande (barres parallèles, barres asymétri-
ques, cheval d’arçon, anneaux, grimper de corde), épreuves athléti-
ques anglo-saxonnes (100 mètres, triple saut, 800 mètres, 400 mètres,
110 mètres haies, saut en longueur, lancer du poids, 1500 mètres, saut
en hauteur, saut à la perche). À toutes ces compétitions oubliées par
l’imagerie néo-olympique, il ne faut pas manquer d’ajouter les épreu-
ves d’escrime au sabre et à l’épée au Zappéion, de tir au revolver et à
la carabine à Kallithea, de nage et d’aviron dans le port de Zea, de
cyclisme et de tennis à Faliros.
La course dite de Marathon, forgée de toutes pièces par le linguiste

français Michel Bréal pour éprouver les corps de la modernité indus-
trielle, n’a emporté l’adhésion des Grecs qu’avec la victoire de leur
champion: Spiridon (Spiros) Louïs sera très vite consacré par la presse
et l’objet d’un véritable culte national à la manière des anciens olym-
pioniques. Il est un héros commémoré en 1906 et même en 1936.
Avec les jeux intermédiaires de 1906, il s’agit toujours de combiner
les références à l’athlétisme antique et à la modernité sportive pour il-
lustrer la contribution essentielle de la Grèce à l’internationalisme
sportif. Ainsi en est-il de cette lithographie de Sotiris Christidis (pl.

25 Nombre de ces photographies dans GEORGIADIS 2003 et KOULOURI 2004.
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29/1, fig. 2)26 qui glorifie les deux vainqueurs du marathon de 1896 et
de 1906. C’est en tenue d’evzone que Spyros Louïs serre la main du
Canadien Sherring qui, lui, porte un maillot de sport orné d’un trèfle
pour signifier son origine irlandaise. Et les références à l’Antiquité –
rameau de victoire, couronnes tendues par une Nikè, acropole – de se
combiner avec les drapeaux nationaux des deux vainqueurs
positionnés à l’arrière-plan.
Il serait intéressant de considérer dès lors les différents traitements

du thème néo-olympique à l’échelle de l’Occident sportif au cours de
cette année 1896 fondatrice. Le cas américain s’impose, ici, dans la
mesure où il permet d’approcher la question, tant débattue en histoire
ancienne comme en histoire contemporaine, des circulations culturel-
les, des réappropriations et des hybridations. On le sait, depuis les
pères de l’indépendance, les États-Unis ont abondamment prospéré
sur la référence à l’Antiquité grecque et athénienne pour mieux enra-
ciner leur toute neuve démocratie: cela se marque notamment dans
l’architecture néo-classique présente à Washington comme dans nom-
bre de villes et universités. On nous permettra simplement de com-
menter les deux affichettes que le magazine Scribner’s publie pour
mieux vendre ses deux éditions d’avril et de mai 1896 consacrées pour
l’occasion aux «Olympic Games and their revival».27 La première
image représente un hoplite aux traits quelque peu efféminés s’élancer
en armes, avec un motif végétal sur sa cuirasse, lequel motif est peu
ou prou repris sur un fût de colonne ionique où brûle un feu sacré. La
course en armes (hoplitodromie), et le traitement kitsch du dessin, ne
permettent pas au lecteur de comprendre que les jeux rénovés à Athè-
nes font toute leur place aux sports modernes, notamment à l’athlétis-
me anglo-saxon. Il s’agit bien plutôt de susciter la curiosité des ache-
teurs en mobilisant un imaginaire déjà envahi par les pageants, ces
spectacles costumés version péplum alors si en vogue outre-Atlanti-
que. L’affichette du mois suivant entretient encore l’ambiguïté entre
Antiquité et modernité même si elle campe Robert Garrett de l’univer-
sité de Princeton en champion olympique: il n’est pas consacré pour
ses performances en lancer du poids, saut en hauteur et en longueur,
mais comme vainqueur de l’épreuve inédite, pour lui, du lancer du
disque.28

26 GEORGIADIS 2003: 170.
27 Affichette pour Scribner’s, avril 1896, dans WACKER 2005: 107.
28 Affichette pour Scribner’s, mai 1896, dans WACKER 2005: 135.
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Paris-AΘΗΝΑΙ (1904): l’allégorie d’un nouvel élitisme

Autant la monarchie grecque et la nation hellène se sont enthousias-
mées pour les jeux olympiques rénovés en y voyant un legs de la Grè-
ce éternelle au monde moderne, autant la République française a
éprouvé bien des difficultés à acclimater une manifestation athlétique
considérée comme anachronique et étrangère. C’est à l’obstination et
à la rouerie du baron français Pierre de Coubertin, et à l’influence de
ses amis libéraux et anglophiles, que la France doit, finalement, d’être
considérée comme la deuxième patrie des jeux olympiques modernes.
Les compétitions olympiques ayant été refoulées en 1900 dans les
clubs huppés de la capitale, il ne restait plus à Pierre de Coubertin
qu’à poursuivre autrement son entreprise d’éducation sportive des
nouvelles élites. Les congrès olympiques qui réunissent diplomates,
hommes politiques, médecins, juristes, artistes et dirigeants sportifs
ont cette vocation, de même que la Revue olympique que Pierre de
Coubertin fait paraître mensuellement de janvier 1901 jusqu’à la
Grande Guerre. Il est une image qui résume à elle seule le projet tout
proprement politique du rénovateur: le frontispice «Paris-AΘΗΝΑΙ»
(pl. 30/1, fig. 3) ornant la couverture de cette revue.29 Cette allégorie
est la reprise en version noir et blanc d’un tableau réalisé vers 1904
par le peintre sulpicien Charles de Coubertin (1822-1908), le père du
rénovateur, sur la base d’un projet monumental imaginé peu avant par
Auguste Bartholdi.30

Avec son mélange de drapés classiques et de maillots de sport, cet-
te œuvre est pourtant de facture très académique.31 Elle se décompose
en trois bandeaux verticaux qui se lisent de gauche à droite: un po-
dium émerge entre des sportifs (à gauche) et des Athéniens habillés à
la manière antique (à droite). Sous les feux électriques de la tour Eif-
fel, une théorie de sportifs converge vers la tribune centrale: deux voi-
liers illustrent les compétitions de yachting; trois cyclistes chevau-
chent des bicyclettes anglaises (à roue arrière motrice), et non des vé-
locipèdes français (avec pédalier sur la roue avant); un joueur de polo
appuie son bras gauche sur la croupe de son cheval tout en tenant de

29 Patrick CLASTRES, La Chevalerie des sportsmen. Pierre de Coubertin (1863-
1937), Thèse pour le doctorat d’histoire contemporaine soutenue à l’IEP de Paris le
9 décembre 2011 sous la direction du professeur Jean-François Sirinelli. Une ver-
sion aménagée est à paraître en janvier 2014 aux Presses universitaires de France,
dans la collection «Le nœud gordien».

30 Ce tableau est conservé au Musée olympique de Lausanne sous la cote d’in-
ventaire 4134 et reproduit dans WACKER 2005: 39 et première de couverture.

31 Ce qui ne surprendra pas de la part d’un membre du Cercle de l’union artisti-
que.
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sa main droite une cravache et un maillet; deux rowingmen sont assis
dans leur embarcation les avirons à la main, le premier esquissant un
salut avec son bonnet. Ce salut est adressé au peuple antique
d’Athènes rassemblé sous l’Érechthéion et ses Cariatides ensoleillées:
une citharède joue le rôle d’un Pindare au féminin tandis que des
vieillards et de pauvres gens lancent des acclamations et brandissent
des palmes en direction d’un champion tout de blanc vêtu et capé,
c’est-à-dire la tête couverte d’un bonnet qui signale sa sélection offici-
elle. La scène centrale consacre, en effet, le triomphe d’un joueur de
rugby qui gravit en courant, ballon à la main, les différents degrés du
podium. La déesse Athéna se dresse devant lui, en armure, drapée
d’une tunique pourpre, pour lui remettre une couronne de lauriers. À
l’arrière-plan, dans des draperies aux tons rosés, se détache une figure
majestueuse mais évanescente, couronnée elle aussi de lauriers, peut-
être une Nikè, qui étend son bras en direction d’un ailleurs indéfini.
Dans le dos du vainqueur, un escrimeur en pourpoint d’exercice se
tient appuyé sur son épée, son casque de protection à la main.
À l’évidence, cette allégorie illustre la rénovation olympique vou-

lue par Pierre de Coubertin, c’est-à-dire la filiation entre l’agôn des
Anciens et les sports de l’ère industrielle, le passage de témoin entre
la matrice athénienne et la capitale française illuminée par son rôle
d’hôte en second des jeux olympiques rénovés. Si les sportsmen du
monde entier sont dorénavant «à l’école de la Grèce», pour reprendre
une formule qui fait débat à Rome depuis Flamininus et les Scipions,32

ils ne s’illustrent pas pour autant sur le stade à la façon d’un pageant,
cette manière de s’habiller en toge et de parader si en vogue dans
l’Amérique du XIXe siècle. Pierre de Coubertin n’a en rien souhaité
copier avec exactitude l’Antiquité, il a simplement voulu ennoblir les
sports de son époque en les retrempant dans les eaux philosophiques
du fleuve Alphée. Pour preuve, son idéal athlétique s’incarne, non pas
dans le discobole, mais dans un joueur de rugby. La prouesse des
temps modernes n’est pas simplement individuelle comme les lancers
et luttes d’Olympie; elle s’exprime aussi dans le cadre du team, de
l’équipe sportive. Si les dieux – et les femmes pour Coubertin – sont
là pour couronner les vainqueurs, la compétition sportive vise doréna-
vant à s’emparer du ballon de l’adversaire, à gagner du terrain, dans la
seule violence permise par le fairplay. Il n’est pas anodin de relever
que, au grand dam de Pierre de Coubertin, le rugby n’a pu figurer au
programme des jeux d’Athènes faute d’équipes engagées. Deux diffé-
rences majeures séparent la modernité athlétique de l’agonistique: la
technologie des bicyclettes et des yachts signifie, ici, à la fois la con-

32 Par exemple, VEYNE 2005.
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quête de la vitesse et l’éclatement des échelles. Le nouveau monde
sportif recouvre, en effet, l’orbis terrarum tout entier, bien au-delà
de la vieille Méditerranée des concours antiques. L’œkoumène néo-
olympique intègre la vieille Europe et les élites sportives des nou-
veaux mondes qu’elle a colonisés en Amérique, en Afrique et en Asie.

Escrimeur rallié et gymnaste républicain (1900)

Au centre de ce tableau, il est une figure altière qu’il ne faudrait pas
négliger car elle joue un rôle idéologique éminent: il s’agit de l’escri-
meur. Lui aussi préside à la victoire, lui aussi est casqué comme Athé-
na, et son port de tête n’occupe pas une situation moins élevée que la
déesse à métis. Il incarne cet art corporel de la noblesse européenne
qui fait transition entre l’agôn et le sport: l’escrime que pratique Pier-
re de Coubertin lui-même, jusqu’à parfois provoquer en duel ses ad-
versaires politiques, conserve une place et un rôle distinctif à la Belle
Époque.33 De fait, la renovatio olympica ne concerne pas les peuples
en train de devenir nations, le vulgum pecus, mais bien les élites cos-
mopolites, les aristoï fin-de-siècle capables de concourir pour la seule
palme d’autrefois. L’élitisme sportif et olympique se marque dans la
cohabitation du ballon et de la couronne (d’olivier ou de lauriers?) au
cœur du triangle équilatéral qui constitue la partie centrale du tableau
(tête divine-chef royal-pied du rugbyman). La récompense de l’olym-
pionique des temps modernes n’est bien sûr pas une amphore d’huile
sacrée comme lors des Panathénées, ni un prix en argent. Le gain sym-
bolique distingue l’homme de la «classe de loisir»,34 et non le sportif
professionnel qui monnaye son investissement corporel. L’amateuris-
me est au cœur de la doctrine néo-olympique, pour exclure le manant,
le «vil footballeur» comme disait Shakespeare: ce n’est pas avant les
années 1910 que Pierre de Coubertin consentira à «ouvrir les portes du
temple», c’est-à-dire à laisser le bon peuple juvénile entrer dans les
clubs de sport.
Il faut revenir, ici, à ce fier escrimeur dans lequel nous voulons re-

connaître le bon roi Henri de Navarre. Ses traits ne présentent pas seu-
lement bien des similitudes avec des portraits bien connus, conservés
aujourd’hui au musée du Louvre, sa présence même joue un rôle fon-
damental dans l’économie idéologique de l’allégorie. Il incarne l’idéal
politique de Pierre de Coubertin, la figure iconique dans laquelle il
imagine réunir ses compatriotes. Dans sa France qui se déchire entre
monarchistes et républicains, qui est déjà troublée par la stasis de l’af-

33 JEANNENEY 2004.
34 VEBLEN 1899.
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faire Dreyfus, Henri IV incarne un exécutif idéal. Il est celui qui a
éteint le feu des guerres de religion. Il est le roi de paix et de con-
corde, comme sa propagande le proclamait inlassablement, comme la
IIIe république le représente de nouveau dans les manuels scolaires. Si
le comte de Chambord n’est devenu Henri V que pour ses fidèles, du
moins Henri IV pourrait-il faire figure de tuteur de la République des
Jules. Henri de Navarre est aussi celui qui permet les retrouvailles en-
tre le pater familias Charles et son dernier fils Pierre. L’abîme de la
République aura séparé le vieil orléaniste indéfectible et le fils rallié.
Le ralliement de Pierre de Coubertin dès 1887, à l’âge de vingt-quatre
ans, est à vrai dire un ralliement sur «le terrain constitutionnel», de
raison et non de cœur, c’est-à-dire sans désespérer tout à fait d’une
restauration. Mais c’est un ralliement tout de même, qui s’accommode
de la République libérale dès lors qu’elle réussit l’amalgame entre les
élites traditionnelles et les couches nouvelles réclamées par Gambetta.
Encore faut-il que cette fusion des élites opère sur la base de la mode-
ratio chère à Cicéron, et non de la violence politique. Une modération
que Pierre de Coubertin cultive à sa manière sur le double terrain con-
fessionnel et politique sous la forme de la neutralité, plutôt que de la
laïcité qu’il juge trop combative. Une neutralité qu’il inocule à son
projet de concours sportifs internationaux en combinant l’amateurisme
et le liberal pacifism: la paix par le sport en point d’appui à la paix par
le droit. Tous les sports, l’amateurisme exclusif, le fair play chevale-
resque, le pacifisme des patries, un spectacle réservé aux initiés, voilà
l’olympisme forgé par Pierre de Coubertin.
Il y a bien peu de chance que les lecteurs de la Revue olympique,

qui sont alors les dirigeants du sport mondial, aient pu saisir les réfé-
rences idéologiques de cette allégorie. Pour autant, ce frontispice aura
sollicité leurs imaginaires et imprimé en eux l’idée, parfois encore vi-
vace chez les membres du CIO actuel ou dans les opinions publiques,
que les jeux modernes sont inspirés des jeux antiques alors qu’ils ne
sont qu’une construction idéologique forgée par un baron immergé
dans le Tout-Paris de la Belle Époque. La référence antique fonction-
ne d’autant mieux que les premiers dirigeants du sport mondial sont
issus d’élites encore formées par les humanités, soit dans les lycées et
pensionnats religieux français, soit dans les gymnasiums de l’Empire
allemand et d’Europe centrale, soit dans les public schools et colleges
anglo-saxons, soit dans les universités de l’Ancien et du Nouveau
monde.
Peu anglophiles et adversaires de l’otium sportif des élites tra-

ditionnelles, les dirigeants de la République radicale n’ont pas voulu
des jeux olympiques de 1900 qu’ils ont préféré baptiser «Concours
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internationaux d’exercices physiques et de sport».35 Plutôt que
promouvoir les modes sportives anglaises au cœur de l’Exposition
universelle, ils sont davantage enclins à mettre en scène les jeux
français hérités du Moyen-Âge, la vélocipédie dès lors qu’elle serait
une invention française, ou mieux la gymnastique si elle est
préparatoire à la conscription en vue de la Revanche. En témoigne
cette affiche de R. Douard pour le championnat international de
gymnastique. Deux figures, féminine et masculine, se détachent de
part et d’autre du drapeau tricolore: une jeune Marianne, hiératique,
ceinte d’une double couronne murale et laurée, plus romaine que
grecque, d’une part, un gymnaste en bottines et vareuse qui incarne
l’homme nouveau républicain, d’autre part. Point d’internationalisme
ici, point de sportsmen non plus: le gymnaste se prépare à la Revanche
devant une République au féminin. Point de sportives: la République
et Pierre de Coubertin ont en commun de s’inscrire dans ce que
George Mosse dénomme «l’invention de la virilité moderne».36

Le triomphe français du discobole et du salut olympique
dans les années vingt

Quatorze ans plus tard, les jeux olympiques sont de retour à Paris, non
sous la forme de compétitions internationales, mais dans le cadre d’un
congrès commémorant le XXe anniversaire du rétablissement des jeux
olympiques en Sorbonne. C’est à cette occasion que Pierre de Couber-
tin présente pour la première fois en public le drapeau qu’il a imaginé
pour symboliser le néo-olympisme: cinq anneaux entrelacés pour af-
firmer la dimension mondiale des jeux voués à réunir les athlètes des
cinq continents. L’affiche alors réalisée par Edouard Elzingre sur-
prend par son ambiance romaine. Deux jeunes esclaves guident le che-
val d’un triomphateur ceint d’une couronne d’olivier et tenant une
Nikè ailée dans sa main gauche, au torse nu et au pagne traversé d’une
ceinture dorée, un manteau de couleur pourpre agrafé aux épaules par
des fibules. Ne connaissant l’origine de la commande, il est difficile
de trouver une explication à cette représentation à contre-emploi par
rapport au projet du baron Pierre de Coubertin, dans la mesure où elle
ne sollicite pas la référence agonistique.
Avant de considérer les acclimatations françaises du discobole dans

l’entre-deux-guerres, il est nécessaire d’opérer un détour par Anvers
et par l’année 1920. C’est en effet pour les jeux de la sortie de Grande
Guerre que le discobole réapparaît au grand jour olympique sur une

35 DREVON 2000.
36 MOSSE 1997.
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affiche de Van Der Ven Walter (pl. 31/1, fig. 4).37 Il ne s’agit pourtant
pas d’une copie exacte de l’œuvre de Myron. D’ailleurs mi-humain
mi-marmoréen, ce modèle n’adopte pas l’attitude classique du lancer,
mais la position de l’armé: un équivalent antique se retrouve sur un
lécythe attribué au peintre de Géla conservé au musée archéologique
de l’Université d’Amsterdam, à cette différence près que la main
gauche est placée sous le disque et non au-dessus.38 Enveloppé des
drapeaux des nations participantes, l’Allemagne et l’Autriche n’étant
finalement pas invitées en application du Traité de Versailles et de son
article sur la responsabilité de la guerre, il s’apprête à lancer son
disque au-dessus de la ville martyre qu’il domine. Peut-être faut-il y
voir une évocation de l’intemporalité des jeux olympiques qui
survivraient à toutes les vicissitudes humaines: Pierre de Coubertin a
d’ailleurs souhaité que le chiffre VI soit effectivement accolé aux jeux
de 1920, les jeux de 1916 qui n’ont pu se dérouler à Berlin étant
gratifiés du chiffre V. En revanche, l’affiche des Jeux interalliés39

organisés en 1919 par l’armée américaine au stade Pershing à
Vincennes ne fait aucun emprunt à l’Antiquité: si l’athlète présente
bien un torse nu, il est vêtu d’un short blanc et saute les drapeaux des
États vainqueurs de la Grande Guerre en guise de haies. L’US Army
et l’affichiste James Harvey Dulin ne s’embarrassent guère d’une
quelconque référence antique au moment où les États-Unis veulent
imposer, en sus de leur vision wilsonienne du monde, leur magistère
corporel et symbolique à l’espace européen des sports modernes en
train de renaître.40

Les VIIIe jeux de Paris inaugurent une ère nouvelle puisque la Ré-
publique de l’année 1924 adopte désormais la référence olympique
comme la modernité des sports. Mais dans le cadre d’une réinterpréta-
tion républicaine et française des jeux antiques comme l’illustrent cer-
tains timbres émis pour l’occasion. L’un d’eux représente un athlète,
certes couronné du rameau d’olivier, mais faisant le salut olympique
dit de Joinville en direction de Paris. Un autre timbre figure une
Marianne drapée qui tend une Nikè au-dessus de la cathédrale Notre-
Dame et d’un pont. Des messages similaires apparaissent sur la série
de cartes postales publiées à défaut d’affiche officielle. C’est un lan-

37 Van Der Ven Walter, Stockmans & C (imp.), 1920.
38 Cf. Allard Pierson Museum: N° Inv. 3741, dans VANHOVE 1992: 278 et 280.

D’autres attitudes très proches avec l’amphore à figures rouges de Nola du peintre
d’Achille appartenant au Petit Palais à Paris, N° Inv. Dut. 336 et l’amphore pana-
thénaïque à figures noires provenant de Rhodes et propriété des Staatliche Kunst-
sammlungen de Dresde, N° Inv. 1106 (DR 227), dans VANHOVE 1992: 292.

39 James Harvey Dulin, Devambez (imp.), 1919.
40 TERRET 2003.



206 Patrick Clastres

ceur de javelot que l’affichiste Orsi a choisi, et non le discobole, avec
une intention très nationale: le Sacré-Cœur et la tour Eiffel émergent,
à l’arrière plan, au-dessus d’une mappemonde bleutée comme pour
signifier que Paris est alors le centre du monde.
Pour autant, le discobole n’est pas absent de l’imagerie sportive

française, y compris d’ambiance militaire. Il figure, ainsi, sur l’affi-
chette qui promeut dans les années 1920 « le stade d’Antibes» comme
centre régional d’instruction et d’éducation physique des 13e et 15e

corps d’armée.41 On le retrouve en 1927, en découpe de couleur oran-
ge, sur l’affiche de la 49e fête fédérale de la très patriotique Union des
sociétés de gymnastique de France: il resterait à savoir pourquoi cette
manifestation qui se déroule à Angers en présence du président Ray-
mond Poincaré adopte une référence qui lui est culturellement étran-
gère.42 Moins étonnante est la présence du discobole dans des contex-
tes universitaires. Le discobole est bien là, en 1931, sur le blason bleu
et rouge du Stade français, ce prestigieux club fondé par des lycéens
et étudiants parisiens. Et encore sur l’affiche des VIIe jeux univer-
sitaires internationaux organisés en 1937 dans le Paris du Front popu-
laire.43 Dans ce cas, l’entremêlement des crayonnés du discobole et de
la façade de la Sorbonne renvoie pour le lecteur, même avisé, probab-
lement davantage au mens sana in corpore sano qu’à la rénovation
des jeux olympiques dans le grand amphithéâtre en 1894. En revan-
che, deux ans plus tôt, pour les VIe jeux universitaires internationaux
organisés à Budapest, l’affichiste n’avait en rien recouru à la référence
antique: le sprinter en short et débardeur, qui franchit de son torse
bombé le fil de la ligne d’arrivée, triomphe dans une attitude très con-
temporaine déjà consacrée par la photo-finish.44

Dans l’espace iconique français des années vingt et trente, le disco-
bole est concurrencé par une autre expression corporelle aux résonan-
ces antiques: il s’agit du salut olympique, adopté lors des jeux d’An-
vers 1920, et imité du salut en vigueur à l’École militaire de Joinville-
le-Pont. Proche du salut romain, et bientôt fasciste, il n’a de force que
prêté dans une quasi-nudité athlétique, laquelle obéit aux canons hy-
giénistes du naturisme. Un tel salut sportif et martial inspire les
affichistes français qui participent ainsi à la reconstitution du corps
national meurtri par la Grande Guerre. Ainsi, pour la VIIIe olympiade
parisienne, la carte dessinée par Jean Droit45 présente un défilé en

41 Affichiste non identifié, Imprimerie de Vaugirard, années 1920.
42 M. Bruno, Omnium français de publicité (imp.), 1927.
43 Maurice Ricaud, imprimeur non connu, 1937.
44 E. Halapy, Athenaum (imp.), 1935.
45 Jean Droit, Hachard & Cie (imp.), 1924.
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colonne par deux de six jeunes athlètes, torse nu, vêtus d’un simple
pagne, adressant un salut néo-olympique, avec pour décor le drapeau
français et des palmes de victoire sur lesquelles repose le blason de la
ville de Paris. L’année précédente, pour la fête d’inauguration du
stade de Trivaux à Meudon, c’est un athlète entièrement nu, n’était-ce
une petite feuille de vigne, qui s’offre en pleine page au regard.
D’autres emprunts français à l’Antiquité sont plus surprenants comme
cette course improvisée entre une vedette rapide et le bige de
Poséidon/Neptune armé du trident pour l’affiche du premier salon
nautique international46 organisé en octobre 1926 à Cours-la-Reine.
Le salut olympique et la nudité de l’athlète fonctionnent alors, pour la
«classe de loisir», comme des marqueurs d’amateurisme élitaire face
au professionnalisme des sportifs populaires. Ce néo-classicisme
athlétique trouve son parallèle en littérature, notamment avec le
surgissement d’une littérature sportive qui joue avec les références
antiques dans le contexte de l’accueil des jeux olympiques à Paris en
1924, comme l’illustrent les Olympiques de Henri de Montherlant.
Assurément, qu’ils s’adressent à un public national ou bien munici-

pal, universitaire ou populaire, les affichistes de la France de l’entre-
deux-guerres, eux-mêmes passés par les Beaux-Arts ou les Arts déco,
entretiennent en matière de sport et de compétition sinon un culte de
l’Antiquité, du moins y puisent un répertoire ennoblissant pour les
événements qu’ils doivent illustrer. Cette réponse à des commandes
sportives et institutionnelles ne préjuge en rien du goût du grand pu-
blic mais on peut croire que ce dernier, s’il n’en perçoit pas tous les
codes, y trouve son compte sur le mode exotique d’un passé prestigi-
eux en matière sportive. Ce corpus assurément incomplet permet au
moins de poser l’hypothèse d’une France sportive des années vingt
plus accueillante à la référence antique et olympique que celle des
années trente. Faut-il y voir un recul des humanités? En tout cas, ce
nouveau public populaire qui fréquente les stades et les pistes, et de
plus en plus pratique les sports est aussi celui qui n’a fréquenté que
les seules écoles primaires publiques, et donc n’a pas reçu l’enseigne-
ment classique des lycées.

46 Sandy Hook, Chaix (imp.).
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Les remplois polysémiques du discobole
de Berlin 1936 à Londres 1948

Sur les affiches officielles des jeux de Berlin, en 1936, la tonalité ro-
maine impériale l’emporte sur la référence à l’agonistique grecque: les
chars qui envahissent l’espace iconique sont avant tout des chars de
triomphe militaire. C’est l’athlète de l’affichiste Frantz Würbel47 qui
appartient surtout à l’esthétique totalitaire (pl. 32/1, fig. 5): son
physique monumental façon Arno Brecker, à la peau d’un or bronzé,
ceint d’une couronne d’olivier et des anneaux olympiques, se détache
en surplomb du quadrige à l’aigle impériale de la porte de
Brandebourg. Pour son collègue Krauss Dzubas,48 aucun athlète n’est
figuré et c’est une Nikè qui joue le rôle d’aurige d’un simple bige.
Pour autant, le discobole de Myron n’est pas oublié par la propagande
de l’Allemagne national-socialiste. Leni Riefenstahl, en premier lieu,
lui donne une fonction racialisante dans son film, celle d’opérer un
lien charnel entre l’athlète hellène et l’homme nouveau aryen. Cet
héritage hellénique est symbolisé par l’invention du relais de la
flamme olympique d’Olympie à Berlin par Carl Diem. Il est
également illustré par la remise du kotinos, le rameau d’olivier
autrefois disposé en couronne et remis au vainqueur à Olympie, à
Hitler par Spiridon Louïs, le vainqueur grec de l’épreuve de marathon
quarante ans plus tôt. Comme l’a montré Johann Chapoutot dans son
étude consacrée aux rapports entre le national-socialisme et
l’Antiquité,49 il s’agit d’acclimater, par l’image et par le cérémonial,
la thèse des archéologues nazis d’une continuité raciale entre les
Hellènes et les Aryens. Avant lui, George Mosse avait insisté sur la
fonction virilisante du discobole dans la construction de l’image de
l’homme moderne.50 Sa démonstration accordait une large place
d’ailleurs à l’influence des thèses de Joachim Winckelmann (1717-
1768) sur l’imaginaire néo-classique des nazis. Aux yeux de cet
historien allemand de l’art des Anciens, également très apprécié des
élites libérales européennes et nord-américaines, le discobole incarne-
rait la perfection esthétique de l’homme grec antique, et cela, sur un
mode plus athlétique que le Laocoon également promu au rang de ca-
non corporel.

47 Frantz Würbel, Reichsbahnzentrale für den Deutschen Reiseverkehr (imp.),
1936.

48 Krauss Dzubas, imprimeur non connu, 1936.
49 CHAPOUTOT 2008, notamment le chapitre intitulé «Le Corpus sanum de

l’homme nouveau. De la pierre à la chair: esthétique et eugénique du corps aryen»:
192–236.

50 MOSSE 1997.
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Dans des contextes idéologiques aussi opposés au nazisme que le
sport socialiste ou le sport sioniste, ce sont également des discoboles
qui sont promus en haut de l’affiche. Ainsi en est-il de cet athlète tout
de blanc vêtu, en short et débardeur, le disque en main gauche, bran-
dissant bien haut un rameau de sa main droite, sur l’affiche dessinée
pour la première Maccabiade qui se déroule en avril 1935 à Tel-Aviv,
en Palestine mandataire: le dessinateur Pellos, par ailleurs connu com-
me l’auteur des Pieds nickelés, l’a positionné au sommet d’un podium
à trois degrés, sous une gigantesque étoile de David.51 C’est aussi un
discobole que l’on retrouve sur l’affiche de la troisième olympiade
ouvrière52 qui se tient à Anvers en 1937: avec un grand profil ombré
avec casquette de prolétaire à l’arrière plan, vêtu d’un short et d’un
débardeur blanc, son visage cylindrique en forme de robot relève du
constructivisme, en matière artistique, et de la fizkultura, en matière
athlétique.53 En revanche, pour son photomontage promouvant l’expo-
sition antinazie d’Amsterdam d’août 1936 sur «l’olympiade sous la
dictature», le célèbre graphiste John Heartfield a choisi un lanceur de
poids qu’il a enserré dans un swastika noir, et installé les pieds posés
sur la pelouse d’un stade monumental.54

Ce n’est pas le discobole qui figure sur les affiches officielles des
Dieux du stade diffusés en France par le Comité de propagande ad
hoc. Des trois affiches annonçant la sortie de ce film en France en
1938 que conserve le Musée national du sport, deux d’entre elles pré-
sentent un lien avec l’Antiquité. Pour la promotion des Dieux du stade
dans la France du Front populaire finissant, la société de distribution
Filmsonor a choisi de mettre au premier plan le décathlonien de
Riefenstahl dans la position du discobole et de rejeter à l’arrière
l’Olympiastadion de Berlin.55 Les critiques de cinéma de la presse
sportive, en l’occurrence du journal L’Auto, anciennement anti-
dreyfusard et bientôt collaborateur, et de la presse d’extrême droite
(Jean Fayard pour Candide et Georges Champeaux pour Gringoire),
sont ici convoqués pour vanter les qualités esthétiques et poétiques du
film, ce qui est une manière de neutraliser toute accusation de propa-
gande en faveur des thèses nazies. La deuxième affiche s’orne d’un
double profil grec, reconnaissable à son nez droit, ceint d’une couron-
ne de lauriers, au milieu duquel un photomontage réunit divers cour-

51 Pellos, Richier-Laugier (imp.), 1935.
52 Max Meer, I.C.O. La Louvière (imp.), 1937.
53 O’MAHONY 2012.
54 John Heartfield, «De olympiade onder dictatuur», imprimeur non connu,

1936.
55 Allner, Bedos & Cie (imp.), 1938.
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eurs à pied, l’athlète noir américain Jesse Owens, et le premier porteur
de la torche Olympie-Berlin.56 Quant à la troisième affiche,57 elle
promeut un lanceur de marteau qui exprime sa joie de l’effort sur fond
d’Olympiastadion avec cette mention: «ce film a obtenu à Venise
1938 la plus haute distinction, “la coupe Mussolini”». Comment
comprendre que l’apologie du régime nazi au travers des jeux de
Berlin trouve place dans la France de Léon Blum, si ce n’est en
considérant la capacité du discobole à neutraliser en apparence le
discours nazi?
Après les remplois idéologiques des années trente, on aurait pu

croire la silhouette du discobole symboliquement usée et inopérante.
Elle resurgit pourtant sur l’affiche officielle des jeux de Londres pro-
duite en 1948 par Walter Herz, lequel a fui la Tchécoslovaquie pour la
Grande-Bretagne neuf ans plus tôt. Dans un contraste de couleurs tout
à fait disharmonique, le marbre blanc, que masquent en partie les
anneaux olympiques colorés, établit un lien très anachronique avec les
Houses of Parliament et Big Ben. Sur un strict plan culturel, le British
Museum eût mieux convenu en toile de fond, et cela d’autant plus que
le discobole découvert à Tivoli en 1790 fait partie de ses collections
depuis 1805. Mais le discobole de 1948 s’offre davantage comme une
invitation au tourisme dans la capitale britannique plutôt que comme
un lien culturel avec le passé olympique. Un lien culturel qui finit
d’ailleurs de se défaire si l’on considère l’interprétation commerciale
qui en est faite alors, la première dans l’histoire nous semble-t-il, dans
la vitrine du grand magasin Selfridges à Oxford Street. Au beau mi-
lieu des robes austères du temps du rationnement et des foulards en
soie Jacqmar, trône une réplique du discobole en ronde-bosse, aug-
menté de muscles saillants et d’une couronne de lauriers.58

Crépuscule des humanités

Les jeux rénovés à Athènes en 1896 génèrent un premier flux d’ima-
ges néo-olympiques, toutes au service du nationalisme hellène. Pierre
de Coubertin qui a obtenu que la deuxième manifestation néo-olympi-
que se déroule à Paris au moment de l’Exposition universelle de 1900
ne pouvait être en reste. Il dote la Revue olympique qu’il fait paraître
de 1901 à 1914 d’un frontispice illustrant le lien entre l’agonistique et

56 Affichiste non identifié, Bedos & Cie (imp.), 1938. Ce même profil grec fait
office de logo pour la firme Filmsonor.

57 Affichiste non identifié, Impr. L.F. de Vos & Cie, 1938.
58 Pour cette photographie provenant des fonds du «History of Advertising Trust

Archive», POLLEY 2011: 134.
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les sports modernes. Cette allégorie n’a eu aucune postérité, elle n’a
généré aucune reproduction, ni aucun commentaire. En revanche, le
discobole qui avait resurgi lors des premiers jeux à Athènes va con-
naître un succès international. Tout particulièrement en France dans
l’entre-deux-guerres, mais aussi lors des jeux organisés par les nazis à
Berlin en 1936 et par la démocratie britannique à Londres en 1948. À
quelques exceptions près, la référence grecque s’épuise dès lors que
débute la guerre froide sportive. En réactivant le passé grec, les jeux
olympiques modernes auront joué le rôle de trompe-l’œil: ils ont don-
né l’illusion que les humanités et le classicisme étaient encore bien vi-
vants et actifs au XXe siècle.
Il reste que l’imagerie néo-olympique, dont le jeu de références

puise dans la culture néo-classique des élites européennes et nord-
américaines de la fin du XIXe siècle, s’est diffusée à l’échelle planét-
aire du fait de la peregrinatio olympica, du déplacement des jeux
olympiques modernes d’un pays à l’autre. Elle en est venue à façonner
l’imaginaire des peuples dans la mesure où le spectacle sportif
d’abord, puis la pratique des sports, sont devenus des pratiques cultur-
elles de masse au cours du XXe siècle. Au même titre que l’architect-
ure, la peinture néo-classique, avec ses prolongements pompiers, ou la
littérature, et surtout le maintien de l’étude du latin ou du grec, les
jeux olympiques ont donc entretenu l’idée d’une perpétuation de
l’Antiquité.
Si en 1906, puis de nouveau en 1910, la Grèce a tenté de récupérer

ad aeternam les jeux contre le principe de l’itinérance adopté en Sor-
bonne, il lui faudra attendre 2004 pour être de nouveau cité olympi-
que, mais dans le nouveau contexte ouvert par l’abandon de l’amateu-
risme et par la contractualisation du Comité international olympique
avec des entreprises partenaires.59 Sur les multiples affiches officielles
d’Athènes 2004, et parmi les récompenses remises au vainqueur sur le
podium, on retiendra la présence emblématique du kotinos. Ces af-
fiches, justement, font la part belle au patrimoine antique mais sans
oublier les réalités du présent: «Heritage/κληρονομία» fait surgir le
Parthénon au-dessus d’un camaïeu en couleurs représentant le quartier
populaire de Plaka. Même l’affiche des jeux paralympiques d’Athènes
2004 joue la carte patrimoniale avec une version stylisée du profil
grec apollinien sur un fond jaune soleil. Le discobole de Tivoli s’est

59 Athènes n’a pu, en effet, obtenir d’organiser les jeux du centenaire: la puis-
sance financière des sociétés Coca-Cola, Delta Airlines et CNN, basées à Atlanta,
l’a emporté sur la référence symbolique à la mère-patrie des jeux. Cf. CLASTRES
2008.
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même éveillé en Chine,60 à la suite d’un prêt remis à la ville de Shan-
gaï pour une exposition sur les jeux olympiques antiques qui s’est te-
nue du 1er mai au 12 juillet en 2008.
Mais ce bruit de fond visuel ne s’est guère accompagné de la diffu-

sion d’un substrat culturel plus vaste et plus profond en faveur des hu-
manités que la simple réactivation d’une image devenue subliminale.
Les jeux olympiques modernes auront contribué à entretenir l’illusion
du «miracle grec» et «d’une continuité entre la culture grecque et la
culture moderne» (Jacqueline de Romilly). Au-delà des apparences, ils
auront donné raison à l’helléniste Louis Gernet ou à l’historien Jean-
Pierre Vernant qui préfèrent évoquer «des Grecs sans miracle» et in-
sister sur «l’idée d’une coupure radicale séparant irrémédiablement
l’Antiquité et notre temps».61
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Conclusion
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Cette rencontre nous a proposé un éventail de six exemples. Le plus
récent porte sur les affiches officielles des Jeux olympiques et donc sur la
culture visuelle du monde contemporain, mais concerne un événement
sportif dont la création, il y a déjà plus d’un siècle, a relevé de la «ré-
invention de la tradition» et, en fait, de la création d’une nouvelle. Le plus
ancien, celui de l’Égypte du IIIe millénaire (Ve dynastie), a l’avantage
d’inscrire notre thème, «Images du sport antique», dans une très longue
durée et dans une civilisation méditerranéenne extérieure et antérieure,
sinon étrangère au monde grec et romain. Ce qui nous aide à prendre une
double distance, à la fois chronologique et culturelle, par rapport au
monde romain d’époque impériale sur lequel les autres communications
ont concentré notre attention:
- Une quarantaine de sarcophages romains des IIe et IIIe siècles ont été en
effet analysés par Jean-Yves Strasser.
- L’époque impériale au sens large a été prise en considération par Jean-
Paul Thuillier.
- La Gaule Narbonnaise et l’Hispanie de la seconde moitié du IIe siècle au
IVe siècle ont été explorées par Janine Lancha.
- L’extraordinaire mosaïque de la villa romaine tardive de Noheda, au
centre de la péninsule Ibérique, encore «inédite», nous a été présentée en
prépublication par Miguel Angel Valero Tévar.
- L’Afrique romaine, l’actuelle Tunisie, au début du IVe siècle, selon la
datation proposée pour la mosaïque de Gafsa (plus précisément, de Baten
Zammour, dans le Sud tunisien), aurait été le sujet de Mustapha
Khanoussi, qui fut l’éditeur de ce riche pavement en 1988; M. Khanoussi,
malheureusement absent au colloque, nous aurait parlé sans doute aussi
de la mosaïque de Sbeitla (plus précisément, d’Henchir Errich) publiée
récemment par Fethi Bejaoui. Mais de multiples références aux
mosaïques africaines ont été introduites par Janine Lancha dans sa
contribution.
Dans sa présentation des objectifs de la journée Jean-Yves Strasser

nous a invités à nous interroger non seulement sur les formes –
l’iconographie – mais aussi sur les significations et les discours implicites
ou suggérés de la koinè agonistique qui s’est largement diffusée dans
toutes les provinces occidentales du monde romain, en diversifiant
presque à l’infini les supports de ses représentations – peintures et
mosaïques, lampes et verres, sarcophages – et en tendant à fondre
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ensemble deux conceptions du sport et de la compétition sportive, celle
du ludus romain et celle de l’agôn grec. Il nous a proposé, en même
temps, de chercher à mettre en évidence les écarts volontaires par rapport
à cette koinè, pour porter sur notre documentation un regard nouveau, en
la libérant de sa banalité apparente pour retrouver les différences entre les
messages, les lieux d’exposition choisis pour ces représentations figurées,
les supports choisis et éventuellement les publics visés. Et à cerner ainsi
une politique hiérarchisée et différenciée de communication, établissant
une relation à la fois double et ambiguë de compréhension et de
connivence entre le commanditaire de ces images et des spectateurs qui,
même s’ils partageaient la même culture, pouvaient aussi bien les sur-
interpréter que les sous-interpréter. Une pluralité de signes donc,
renvoyant eux-mêmes à une pluralité toujours possible de codes mais
aussi, du point de vue du public éventuel, à une pluralité de lectures. Je
précise «éventuel» car, si les tombes des pharaons étaient fermées au
regard de tout visiteur et n’ont livré leurs richesses qu’aux pillards et le
reste de leurs secrets aux archéologues, les sarcophages romains historiés
n’étaient plus vus après les funérailles que par quelques membres de la
famille ayant accès à l’intérieur du tombeau.
Le souci de la «réception» qui s’est exprimé lors de la rencontre est en

accord avec l’intérêt porté par la recherche actuelle au «Roman viewer».
Les auteurs anciens, notamment Lucien, ont théorisé le regard comme une
compétence qui requiert une éducation particulière. Pour le regard porté
sur les représentations artistiques de sujets homériques ou mythologiques
ils ont opposé le pepaideumenos (l’homme cultivé, le connaisseur) et
l’idiotès (le profane) et estimé que l’on devait savoir exprimer son
émotion artistique en paroles. Les représentations sportives, pourtant
accessibles au plus grand nombre, étaient capables elles aussi de susciter
le discours, voire le discours parodique. Le regard porté par le Scythe
Anacharsis sur l’entraînement athlétique des éphèbes athéniens (Lucien,
Anacharsis, 1) préfigure mutatis mutandis, bien sûr, l’ouverture du roman
de William Faulkner, Le bruit et la fureur, où un attardé mental observe et
décrit à sa façon une partie de golf dont il ne comprend ni le sens ni les
règles. Lors même de leur déroulement les épreuves sportives pro-
voquaient aussi, on le sait, des cris que l’on ne trouve que rarement
reproduits dans les images, ainsi peut-être dans la mosaïque de Pouzzoles
au cas où l’énigmatique ISEO y représenterait l’acclamation eis aiona.
Mais nous n’avons pas à ma connaissance pour les scènes athlétiques de
parallèle à la mosaïque de Smirat dont les inscriptions donnent «la bande
son» de la conclusion du spectacle de chasse.

Dans la plupart des cas, trois sur quatre pour le monde romain et quatre
sur cinq si on y inclut l’Égypte ancienne, les images renvoient à des
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représentations des différentes épreuves ayant fait l’objet d’une
compétition (ou d’un entraînement, comme le précise la légende des
images égyptiennes), peut-être inspirées par des exemples réels et visant
même à en perpétuer le souvenir. La référence au réel permet ainsi
d’élaborer des images types, constituant pour le spectateur/lecteur un
univers presque familier, peuplé d’autres souvenirs et d’autres images.
Comme toujours, l’Égypte a frappé par son caractère «exotique» des
chercheurs plus familiers de l’imagerie gréco-romaine: exotique, elle
l’était à la fois par la nature des épreuves représentées et par le code
iconographique.
Ce qui fait l’intérêt de la mosaïque de Gafsa, pourtant anépigraphe à

l’exception des chiffres inscrits sur les bourses de prix, c’est qu’elle
semble bien, si l’on suit Mustapha Khanoussi et Jean-Yves Strasser,1 et
comme j’avais essayé de le montrer aussi, à la suite d’Azedine
Beschaouch, pour une autre mosaïque concernant cette fois une chasse au
léopard offerte à ses concitoyens par Magerius, un riche habitant de
Smirat, commémorer un événement réel, «une journée particulière». Elle
met en scène les moments forts successifs d’un événement sportif
particulier et un nombre impressionnant de personnages en action,
impliqués dans une pluralité d’épreuves – lutte, boxe, pancrace,
pentathlon, course à pied et course en armes et au flambeau. Dispersées
dans le champ de l’image, des vignettes colorées replacent les différents
termes du vocabulaire imagé dans un discours narratif et non plus
symbolique et évocateur mais cohérent et construit, doté d’une dimension
temporelle: depuis la parade d’entrée des athlètes jusqu’à la remise des
prix et le couronnement des vainqueurs suivi de leur tour d’honneur.
Janine Lancha et Jean-Paul Thuillier, notamment, ont souligné que

l’ajout de noms propres dans les scènes athlétiques comme dans les
représentations de courses hippiques était un signe indubitable de la
commémoration d’épreuves réelles. Sur les célèbres mosaïques du IVe

siècle de Gérone et de Barcelone, qui nous ont été à nouveau montrées,
sont nommés tantôt les quatre chevaux seuls, tantôt seulement, pour éviter
d’encombrer l’image peut-être, le cheval de tête et l’aurige. La graphie
des noms des chevaux reflète la prononciation locale du latin à l’époque,
avec la pratique du I antéposé, Iscolasticus, Ispumeus, qui a subsisté par
la suite dans la langue vernaculaire, ainsi que l’adjonction d’un C avant le
X dans Lucxur(iosus). De façon plus insolite, comme leurs chasseurs, les
léopards de la mosaïque de Smirat ont eu droit eux aussi à une identité: il

1 Qui l’avait commentée, le 6 décembre 2010, à l’intention des participants à
mon séminaire « Anthropologie et économie du monde romain » à l’École normale
supérieure.
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faut croire que le héraut avait «présenté» au début du spectacle les quatre
couples d’homme et bête affrontés. Et l’on peut imaginer ici l’imitation
d’une pratique courante pour les athlètes au début de la compétition: le
héraut est, avec l’arbitre muni de sa virga et le sonneur de trompette, un
protagoniste obligé de toute scène athlétique.
J’ajouterais pour ma part deux remarques mineures sur ces noms en

réponse à deux questions que se posait Janine Lancha. La rareté du
cognomen latin Tychius et la fréquence d’Eutychius pourraient apporter
un argument en faveur de la restitution [Eu]tychius suggérée par l’éditeur,
même si la trace du V n’est pas absolument assurée au départ de la
cassure; quant à l’interpellation en grec, au vocatif, d’un athlète comme
Dionysi, elle est très vraisemblable car la forme normale de
l’anthroponyme est Dionysios. Faute de photographie d’ensemble de la
scène athlétique insérée dans la mosaïque tardive de Sbeitla, on peut
simplement relever que les athlètes y sont nommés aussi: dans ce cas,
Narcissus, Pirrus, Marus et Birtus (= Virtus).

Une certitude: cette rencontre a contribué à faire progresser l’analyse fine
des images et, plus précisément, l’identification des gestes sportifs et des
postures et à rectifier ainsi quelques lectures antérieures de non-initiés.
Dans la culture visuelle des Romains les scènes athlétiques en deux

dimensions qui semblent avoir fourni, en peinture et en mosaïque, un
décor apprécié pour les thermes, qu’ils soient publics ou privés, y
voisinaient souvent avec des statues d’athlètes inspirées de modèles grecs.
L’anecdote relative à l’Apoxyomène de Lysippe – un original dans ce cas
–, placé par Agrippa devant ses thermes, que Tibère fit transporter dans
ses appartements en lui substituant une autre œuvre d’art (Pline, N.H., 34,
62), en offre un témoignage parmi d’autres. Par des manifestations
bruyantes au théâtre le peuple de Rome exigea et obtint le retour de la
statue à son emplacement premier. Le peuple avait-il affirmé ainsi un
attachement particulier à cette image familière de l’athlète se frottant avec
son strigile, ou avait-il voulu rappeler aussi que ces thermes, qui lui
avaient été expressément donnés par Agrippa, lui appartenaient avec leur
entière ornementation? La statue était-elle devenue un lieu de rendez-vous
habituel pour ceux qui allaient se rencontrer aux thermes? Une référence
spatiale dans l’espace urbain? On est toujours tenté d’extrapoler car les
sources antiques nous laissent le plus souvent sur notre faim.
Le nombre des images qui nous ont été présentées par les différents

intervenants, souvent très belles et toujours très suggestives, a pu nous
donner l’impression que l’imagerie du sport était très répandue, même si
sa conservation en a été très inégale dans le monde romanisé, si les
supports utilisés ont pu varier d’une région et d’une époque à l’autre et si
certaines activités, comme les courses hippiques et la lutte, semblent avoir
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été, en Occident, privilégiées. Mais il vaut la peine de s’interroger sur la
représentativité des images qui sont parvenues jusqu’à nous. Jean-Yves
Strasser se pose d’emblée la question pour les sarcophages dits «à scènes
de palestre» dont il démontre qu’elles n’en sont probablement pas mais
qu’il convient d’y reconnaître plutôt des compétitions athlétiques se
déroulant dans un stade: il juge prudemment qu’une quarantaine
d’exemplaires constitue «tout de même un ensemble significatif».
Sensible au débat lancé par Jean-Paul Thuillier, il laisse ouverte la
question subsidiaire: cette imagerie s’inspirerait-elle des ludi
romains autant que des concours grecs? On reste frappé surtout par la
prégnance de l’image du «vainqueur», compatible avec les deux types de
compétition dont les récompenses ont pu s’aligner au cours du temps les
unes sur les autres, par l’abondance des palmes et des couronnes, et par la
présence de bourses données en prix, tous signes qui ne trompent pas dans
une société à forte composante agonistique.
On peut voir en tout cas dans la dualité des images que nous avons

regardées, les unes commémoratives de spectacles réels, les autres
conventionnelles voire stéréotypées, les deux pôles, opposés mais
complémentaires, d’un système codifié qui visait à concilier tout en les
distinguant réalité et représentation, et à créer une culture visuelle
commune partagée par des publics très différents.
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Nathalie de Haan� Römische Pri-
vatbäder: Entwicklung� Verbreit-
ung� Struktur und sozialer Status�
Frankfurt/M.� Berlin� Bern� Bru-
xelles� New York� Oxford� Wien:
Lang 2010� �� 425 Seiten u. 120
Tafeln mit 60 Plänen und 130 sw-
Fotos� ISBN 978-3-631-60069-6.

Nachdem Inge Nielsen ihre 1990
publizierte Studie zu Thermae et
Balnea auf die öffentlichen römi-
schen Bäder fokussiert hatte1

(wobei sie, wenn es ihr wegen der
Größe der Anlagen angebracht
schien, durchaus auch private Bäder
kaiserlicher Villen einbezog),
schien das früher durchaus
bekundete Interesse an der
Erforschung privater Badeanlagen2

nachgerade erloschen zu sein. In
Niedergermanien etwa bilden die
Villenbäder die statistisch gesehen
größte Gruppe; somit müssen sie
„dringend berücksichtigt werden,
obwohl die Thermenforschung sie
meist nur wenig beachtet“3. So ist
dann die vorliegende Dissertation
von N. de Haan eine auf jeden Fall

1 Siehe Rez. in: Nikephoros 5, 1992,
292–298.

2 Die Arbeit von HARALD KOETHE über
„Die Bäder römischer Villen im Trierer Be-
zirk“ (30. BerRGK 1940, S. 43–131) steht
am Anfang; sie wird von de Haan zitiert,
nicht aber die Diss. von W. HEINZ über
„Römische Bäder in Baden-Württemberg“
(1979), die sich überwiegend mit Privat-
bädern befasst.

3 MICHAEL DODT, Bäder römischer
Villen in Niedergermanien im Lichte neuer
Ausgrabungen im rheinischen Braunkohle-
revier, in: Bonner Jahrbücher 206, 2006,
63–85, hier S. 66.

beachtliche Erweiterung in der
Forschungslandschaft.
Die Autorin ist seit vielen Jahren
mit dem Themenkomplex vertraut.
Sie konnte ihre Untersuchungen mit
eigener Feldforschung in Italien,
Nordafrika und England begleiten.
Schwerpunktmäßig werden die
privaten Bäder genau dieser Regio-
nen untersucht und in einem sehr
ausführlichen Katalog (S. 141–293)
präsentiert, ergänzt durch einen Ap-
pendix (294–356), der die gleichen
Gebiete abdeckt, die Beschreibun-
gen aber allein aus der Literatur
schöpft. – Andere Regionen werden
nicht thematisiert; hunderte oder
vielleicht tausende Villenbäder in
den römischen Provinzen unmittel-
bar nördlich der Alpen – man denke
nur an das Villenbad von Schwan-
gau mit seiner reichen Ausmalung
mit Szenen der griechischen Mytho-
logie und Bildern aus dem römi-
schen Badeleben – finden nicht ein-
mal Eingang in das Ortsregister, ob-
wohl auch sie fraglos Aussagen
über den sozialen Status der Be-
sitzer und über die von de Haan
immer wieder thematisierten Fragen
der Romanisierung4 zulassen. Inso-
fern ist der Titel vielleicht ein we-
nig zu allgemein gehalten.
Im Vorwort (IX–X) wird die er-
wähnte Bestandsaufnahme dargelegt
mit Verweisen auf die eigenen
Untersuchungen vor Ort in Italien
(vornehmlich Pompeji und Ostia),
Nordafrika (Tunesien und Marokko)

4 GISELA ZAHLHAAS, Die Fresken des
römischen Thermengebäudes von Schwan-
gau, in: Antike Welt 9 H. 4, 1978, 13–23;
S. 13 zur Verbreitung der „kulturellen Er-
rungenschaften“ der Römer in den Pro-
vinzen.
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sowie in diversen Stätten in Eng-
land.
In der Einleitung (5–10) formuliert
de Haan ihr Anliegen: Sie möchte
„die Rolle der Privatbäder für die
römische Wohnkultur und den römi-
schen Lebensbereich im Westen des
Reiches während der späten Repub-
lik und der Kaiserzeit“ darstellen
(8). Die Verbreitung der Privatbäder
sei ein Indikator „der Romanisie-
rung inner- und außerhalb Italiens“
(9). Damit sind wichtige Eckpunkte
für das Vorhaben benannt. Die geo-
grafische Einschränkung wird zwar
beschrieben (9), aber letztlich nicht
begründet: Dass Campanien und
Latium in der römischen Bäderfor-
schung den Ausgangspunkt bilden,
ist nach dem gegenwärtige For-
schungsstand selbstverständlich;
dass in Africa und Britannia die Ba-
dekultur durch die Römer ‚impor-
tiert‘ worden sei (9), ist ebenfalls
klar. Nur: Gilt das für andere Pro-
vinzen resp. Siedlungsräume der
Römer nicht? Und wie will man die
Frage, „ob es zwischen Privatbädern
in den verschiedenen Regionen des
Römischen Reiches Unterschiede in
Bauweise, Technik Grundplan,
Einrichtung und dekorativer Aus-
stattung“ (9) gebe, beantworten,
wenn katalogmäßig nur die wenigen
genannten Schwerpunktgebiete er-
fasst werden?
De Haan verteidigt ihre Auswahl
mit den Hinweisen, dass es in den
bezeichneten Gebieten sowohl Vil-
len als auch Stadtwohnungen gege-
ben habe, was den Vergleich er-
leichtere; nur findet sich das bei-
spielsweise in den germanischen
oder in raetischen Landen ebenfalls.
Auch sei durch die gewählte territo-
riale Begrenzung eine „diachrone
Studie der römischen Privatbäder im

westlichen Mittelmeergebiet vom
Anfang des zweiten vorchristlichen
Jahrhunderts bis in die Spätantike“
(9) möglich. Wie soll das zutreffen,
wenn etwa Spanien, wo es „eine
sehr hohe Anzahl von villae mit
einer oder mehreren Badeanlage(n)“
(48 Anm. 85) gebe, praktisch nicht
mit einbezogen wird? – Im
diachronen Durchgang ist natürlich
ein Blick in den Osten des Reiches
nützlich, wo sich auch bei kleineren
Privatbädern die römische Badekul-
tur nahezu im Reinformat erhalten
hat – das Badeschlösschen in Qusair
Amra5 (im heutigen Jordanien) aus
der Omayyaden-Zeit ist architekto-
nisch und mit seiner Ausmalung ein
beredtes Beispiel dafür.
En passant erfährt der Leser, dass
kaiserliche Villenbäder „außer Be-
tracht gelassen“ wurden, „weil diese
als Teil der kaiserlichen Entourage
auf den Empfang größerer Gruppen
eingerichtet waren und somit keine
gute Vergleichsmöglichkeit zur
sonstigen Materialgruppe bilden“
(10). Es stellt sich die Frage, warum
denn kaiserliche Bäder nicht in
einer eigenen Gruppe zusammen-
gefasst werden. Bei den öffentlichen
Bädern und Thermen gibt es ja auch
ganz unterschiedliche Formate: vom
hausgroßen Bad bis zur klein-
stadtgroßen Therme. Und wie ver-
hält es sich mit dem Bad der spät-
antiken Villa bei Piazza Armerina
auf Sizilien? Handelt es sich, wie
gern behauptet, um eine kaiserliche
Villa, oder finden wir hier nicht
vielleicht doch den Wohnsitz eines

5 Vgl. z.B. FIKRET K. YEGÜL, Baths and
Bathing in Classical Antiquity, New York
u. Cambridge 1992, S. 341 u. Abb. 429–
434.
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reichen Tierhändlers?6 De Haan hält
sich bedeckt; sie erwähnt Mosaik-
böden des Bades (124f.), ver-
zeichnet aber die Villa nicht einmal
im Index. Die Gesamtfläche dieses
Bades7 übersteigt mit 1.100 m² die
sonst üblichen Größen der Villen-
bäder um ein Mehrfaches. Die klei-
nen Thermen der kaiserlichen Villa
von Tivoli8 überragen mit 1.550 m²
Fläche die von Piazza Armerina um
die Größe eines beachtlichen Privat-
bades. Plinius beschreibt seine Vil-
lenbäder als geräumige und weite
Anlagen (121); es gibt jedoch kei-
nen archäologischen Befund für
eine Spezifizierung dieser Aussage
dazu. Insgesamt werden die Grund-
züge einer eigenen Gruppe von Pri-
vatbädern sichtbar.
Das erste Kapitel behandelt „Die
Entwicklung der Privatbäder“ (11–
38). Wiederum bildet Italien den
Ausgangspunkt, dankenswerter
Weise dargestellt auf der Folie der
Entwicklung griechischer Privat-
bäder. Der Süden Italiens geriet
dabei zu einer Art Übergabestation,
wo „die Römer vom 3. Jh. v.Chr. an
mehr und mehr mit der griechisch-
hellenistischen Badekultur [...] in
Berührung gerieten“ (19). Die grie-
chischen Grundlagen römischen
Badewesens erschließt die Verf.
auch aus den literarischen Quellen
(19f.), die sie – wie auch sonst in
diesem Buch – ausführlich mehr-
sprachig belegt. Die Inhalte sind al-
lerdings seit einiger Zeit geläufig.

6 J. M. C. TOYNBEE, Tierwelt der Antike:
Bestiarium romanum, Mainz 1983, S. 12–
16 (Besitzer ein Tierlieferant).

7 NIELSEN (Anm. 1) Teil II S. 10.
8 NIELSEN (vor. Anm.) S. 9.

Sehr ausführlich unter Beiziehung
etlicher Textquellen wird das Sys-
tem der Hypokaust-Heizung unter-
sucht (22–35). Die sehr belesene
Darstellung wäre eher in einem al-
lgemeinen Thermenbuch zu erwar-
ten als an dieser Stelle, zumal das
Ergebnis – Orata könne nicht als der
erste Anwender dieses Heizsystems
bezeichnet werden (25) – schon
länger Konsens der Forschung ist.
Im balneologischen und medizinhis-
torischen Sinn wäre es hingegen
verlockend, eine größere Gewich-
tung auf Asklepiades von Prusa,
einen Zeitgenossen von Orata, zu
legen. Denn ihm wurde nicht nur
die Anwendung der ‚hängenden‘,
also hypokaustierten Bäder nachge-
sagt (27 mit Zitat der Plinius-
Stelle), sondern auch die unerschro-
ckene Anwendung kalten Wassers,
die ihm den Beinamen ‚Psychrolou-
tes‘ einbrachte.9 Diese beiden Kom-
ponenten machten Asklepiades zu
einem bedeutenden Gestalter des
werdenden römischen Badewesens.
Anders gesagt: Asklepiades romani-
sierte hellenistische Vorstellungen
vom Baden (der Begriff der ‚Roma-
nisierung‘ kommt bei de Haan ab S.
9 immer wieder vor).
In diesem Zusammenhang ist eine
andere Begriffsfelduntersuchung an-
gebracht: Es geht um die Differen-
zierung zweier Formen des Schwitz-
bades,10 des von den Griechen über-
nommenen laconicum mit seiner
scharfen Hitzeeinstrahlung und der

9 W. HEINZ, Baden, Salben und Heilen
in der römischen Antike (Augster Muse-
umshefte; 13), Augst 1993, S. 30f. mit
weiteren antiken Zitaten.

10 Vgl. dazu u.a. W. HEINZ (wie Anm.
1).
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etwas milderen ‚romanisierten‘
Form, des sudatorium. Die römische
Adaption einer ursprünglich griechi-
schen Badeeinrichtung erweist sich
hier so deutlich wie sonst kaum an
anderer Stelle. Trotz eindeutiger
und längst publizierter Aufarbeitung
setzt de Haan diese als Synonyma
ein (30; 221; 337; vgl. S. 181).
Ein kleiner Einschub. Die Kritik-
punkte, die hier im Raum stehen,
sind ganz sicher nicht der Autorin
allein anzulasten. Sie sind eher ein
deutliches Zeichen dafür, dass die
Thermenforschung, die über die
Fragen der Architektur hinaus eine
Fülle weiterer Gebiete (z. B. Was-
sermanagement, Bautechnik, Balne-
ologie usw.) beinhaltet, in der
Archäologie noch immer eine Ne-
benrolle spielt. Es sind somit etliche
Fragestellungen, die hier themati-
siert werden, gar nicht allenthalben
präsent.
Zum Schluss dieses Kapitels geht de
Haan auf einige technische Errun-
genschaften im frühen Bäderwesen
ein, so etwa die Wandheizung und
das Fensterglas, dessen Lichthellig-
keit (37) ein sicher gern gesehener
Nebeneffekt war, das aber seine
eigentliche Bedeutung in der da-
durch ermöglichten Erhöhung der
Raumtemperatur11 hatte.
Schließlich verweist die Verf. auf
die Rolle der Privatbäder als „regel-
rechte Wegbereiter bei der Verbrei-
tung neuer Technologien“ (37f.).
Das zweite Kapitel behandelt „Die
Verbreitung der Privatbäder“ (39–

11 JAMES W. RING, Windows, Baths, and
Solar Energy in the Roman Empire, in:
American Journal of Archaeology 100,
1996, 717–724 (mit etlichen ingenieur-
mäßigen Berechnungen).

54). De Haan arbeitet die Differen-
zierung domus und villa heraus
sowie innerhalb der Villenarchitek-
tur selber. Die Bäder der Villen ver-
steht sie als eine Lebensform: als
Teil des otium. Die Verf. arbeitet
heraus, dass die historische Ent-
wicklung bei den städtischen
Bädern in den domus nicht gänzlich
parallel läuft mit derjenigen der Vil-
lenbäder. Das interessante Fazit am
Ende dieses Kapitels (54): Die öf-
fentlichen Bäder zeigen den Grad
der Romanisierung an, die privaten
noch mehr: Örtliche Eliten erweisen
damit ihre romanitas.
Im dritten Kapitel über „Die Struk-
tur der Privatbäder“ (55–91) unter-
sucht de Haan einige technische
Grundlagen wie hitze- und feuchtig-
keitsbeständige Baumaterialien,
Wölbröhren und nochmals die Hy-
pokaust-Heizung. Hier hätten in
jedem Fall die Untersuchungen des
Ingenieurs Hans-Christian Grass-
mann über „Wirkungsweise und
Energieverbrauch antiker römischer
Thermen“12 einbezogen werden
müssen, denn für das Temperatur-
verhalten eines Raumes ist nicht die
Höhe der Hypokaustpfeiler (65 Tab.
4) ausschlaggebend, sondern die
Stärke des Estrichs über dem hypo-
caustum: Eine dünnere Suspensur
heizt stärker, eine dickere dämmt
stärker und wirkt eher als Wärme-
speicher. Mit anderen Worten: Die
Mächtigkeit der suspensura gibt
Auskunft über die balneologische
Verwendung eines Raumes.

12 In: Jahrb. d. Römisch-Germanischen
Zentralmuseums 41, 1994, 297–321. Grass-
mann hat seine Erklärungen und Berech-
nungen 2011 monografisch vorgelegt.
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Im weiteren Durchgang behandelt
de Haan Fragen der Wandheizung,
der Wasserver- und -entsorgung und
der Typologie. Wenn einer Villa
zwei Bäder zuzuordnen sind,
befindet sich eines davon in der
Regel im Personaltrakt.
„Der städtische Kontext“ ist die
Überschrift des vierten Kapitels
(93–117). Es geht um den Einfluss
kommunaler Behörden auf den Bau
öffentlicher und privater Bäder
sowie der Wasserleitungen, letztlich
also um althistorische Daten. Fron-
tinus wird genau so ausführlich be-
handelt wie die tiefgreifenden Fra-
gen zur Verwaltung. De Haan geht
hier (wie auch sonst in diesem
Buch) sehr souverän mit den anti-
ken Textquellen um, was eine hohe
Wertstellung der gesamten Arbeit
mit sich bringt. Wie die Aquädukte
sind auch die Bäder wichtiger Aus-
druck des städtischen Ansehens, der
dignitas (109–111). Dieses Phäno-
men verlor sich, als die Goten die
Wasserleitungen kappten (112f.).
Einige bekannte Dinge zu Eintritten,
zum Personal usw. werden ange-
fügt. In einem Punkte nur sei zur
Vorsicht gerufen: Die thermulae des
Etruscus, die Martial (ep. 6,42) be-
singt, sind in ihrem Status nicht
näher fassbar;13 von daher darf man
sie nicht einfach den öffentlichen
Bädern zurechnen (116 Anm. 206;
nochmals S. 132).
„Benutzung und sozialer Status“ ist
der Titel des fünften und letzten Ka-
pitels (119–139). Ein privates Bad
in einem städtischen Haus – einer
domus – spiegelt die gesellschaft-

13 STEPHAN BUSCH, VERSVS
BALNEARVM, Stuttgart u. Leipzig 1999, S.
38.

lichen Ambitionen des Hausherrn
wider, und schon zur Zeitenwende
waren Bäder feste Bestandteile
einer domus. Die Frage von Sinn
und Zweck einer zweiten Badean-
lage in einer Villa könnte zugunsten
eines Sklavenbades beantwortet
werden (für öffentliche Bäder gibt
es entsprechende Inschriften) oder
im Sinne einer öffentlichen Funk-
tion (123f.). Die Benutzung von Pri-
vatbädern durch Frauen ist kaum
zweifelhaft; Zeitpunkt und Frequenz
privaten Badens dürften den Daten
der öffentlichen Anlagen entspre-
chen (125f.).
Die anschließenden Überlegungen
zur Verbindung von Baden und Ge-
sundheit (128) gehen leider weit am
Stand der Forschung vorbei. Wenn
schon die Hypokausten (Kap. 1) als
so wichtig eingestuft werden, dass
sie in der Genese der Bäderarchitek-
tur vorrangig abgehandelt werden,
dann sollte das noch viel mehr dem
Gesamtkonzept der Bäder und ihrer
Wirkung in medizinischer Sicht14

gelten. Das Gesamtkonzept römi-
scher Bäder ist weit mehr noch als
das Phänomen der Hypokausten ein
Teil der Romanisierung (135) hel-
lenistischer Balneologie.
Das Kapitel wird abgeschlossen mit
einigen kurzen Hinweisen zur all-
mählichen Einstellung der Neubau-
praxis von Bädern in der Spätantike
und zu Änderungen der Moralvor-
stellungen durch das frühe Christen-
tum.
Es folgen der beeindruckende
Hauptkatalog der von der Autorin in

14W. HEINZ, Antike Balneologie in spät-
hellenistischer und römischer Zeit: Zur me-
dizinischen Wirkung römischer Bäder, in:
ANRW II 37,3, 1996, 2411–2432.
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Feldforschung bearbeiteten Bäder in
Italien, Nordafrika und England
(141–293) sowie der ebenfalls ein-
gangs erwähnte Appendix (294–
356) als höchst wertvolle Arbeitsin-
strumente. In der Bibliografie (357–
389) fehlen ein paar wichtige Titel;
einige davon sind hier eingefügt.
Durch fünf Register (391–425) wird
das Buch hervorragend erschlossen;
allerdings sind die letzten beiden
Registereinträge zugleich die Ver-
zeichnisse der Pläne und Abbildun-
gen, die nur hier und nicht bei den
jeweiligen Bildern stehen. Die 60
Pläne sind zum größten Teil neu ge-
zeichnet mit Maßstab und Nord-
pfeil. Es war aber keine gute Idee,
die ohnehin kontrastarmen Zeich-
nungen noch mit einem völlig über-
flüssigen Raster zu unterlegen. Sehr
bedauerlich ist die Tatsache, dass
die Raumbezeichnungen der Pläne
weder an antiken Termini orientiert
(z.B. T für Tepidarium) noch über-
haupt einheitlich ist: A bezeichnet
in Plan 1 das Apodyterium, in Plan
2 das Caldarium. Die seltenen
Siglen für Hypokausten oder Tubuli

tragen nicht zur einheitlichen Sicht
der Pläne bei. – 130 Fotos be-
schließen den Band.
Was bleibt? Wir haben eine groß
angelegte, in gutem Deutsch ge-
schriebene Studie zu einem bisher
wenig beachteten Bereich der Bä-
derforschung vor uns. Es gibt struk-
turelle Defizite, zu denen vor allem
die nicht recht verständliche topo-
grafische Aussonderung gehört (sie
wird durch die notwendiger Weise
beschränkten Möglichkeiten der
Feldforschung der Verf. bedingt
sein), und diverse Fragen bautechni-
scher und balneologischer Art
bleiben hinter dem Stand der For-
schung zurück. Dafür gibt es als
Herzstück eine ausgezeichnete Ma-
terialvorlage in zwei großen Katalo-
gen sowie eine Vielfalt antiker
Textzeugnisse, die den üblichen
Rahmen bei weitem übertrifft. Al-
lein diese Kriterien dürften dem
Buch zu weiter Anerkennung ver-
helfen.

Werner Heinz, Sindelfingen
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Garat G. Fagan, The Lure of the
Arena: Social Psychology and the
Crowd at the Roman Games.
Cambridge (UK), Cambridge Uni-
versity Press 2011, xi, 361 S. 10
Abb. ISBN 978-0-521-18596-7

Alle Forschungen zu den römischen
munera, so der Autor dieses ambi-
tionierten Buches, gingen bislang den
falschen Weg, indem sie das Ge-
schehen im Amphitheater in den
Kontext der römischen Kultur ein-
betteten und beispielsweise als Aus-
druck des traditionellen Militarismus
der Römer oder als Zurschaustellung
kaiserlicher Macht interpretierten.
Nach F(agan) krankten solche Ver-
suche an einer zu engen Optik, da sie
die brutalen munera als römische
Besonderheit betrachteten. Er selbst
plädiert für einen sozialpsychologi-
schen Ansatz: In vielen Kulturen, ja
praktisch überall sei es üblich
(gewesen), Menschen und Tiere
öffentlich zu mißhandeln und zu
töten; nicht die römische Kultur,
sondern die menschliche Natur
liefere eine Antwort auf die Frage,
warum die Römer so gerne ins
Amphitheater gegangen seien.
In Kapitel 1 („Seeking explanations“,
13–48) läßt er die bisherige For-
schung Revue passieren, der er pau-
schal vorwirft, lediglich monokausale
Erklärungen geliefert zu haben (14).
Der Forschungsüberblick ist überaus
nützlich, allerdings hätte man sich
etwas mehr Fairneß gewünscht. Bei-
spielsweise begegnet F. der These
von Keith Hopkins, munera hätten
der kriegsentwöhnten römischen Be-
völkerung künstliche Schlachtfelder
präsentieren sollen, mit dem Ein-
wand, die Römer hätten keinen
Kriegsersatz nötig gehabt, weil sie

viele Kriege führten. Dies wußte
Hopkins nun allerdings auch, er hatte
seine These mit Blick auf die haupt-
städtische Bevölkerung der frühen
und hohen Kaiserzeit entwickelt, die
großteils keine eigenen Erfahrungen
im Krieg gesammelt hatte. F. arbeitet
in diesem Kapitel auch die kul-
turellen Bedingungen für die munera
heraus: erstens die extreme Ungleich-
heit der Menschen, die sich vor allem
an der Institution der Sklaverei able-
sen lasse, zweitens die hohe Gewalt-
bereitschaft der römischen Gesell-
schaft, drittens die starke Statusdiffe-
renzierung, viertens die Allgegenwart
von Tod und Schmerzen, und fünf-
tens den römischen Imperialismus,
der die materielle Basis für die Spiele
geschaffen habe. Dies alles reiche
jedoch nicht aus, die brutalen munera
zu erklären.
In Kapitel 2 („A catalog of cruelty“,
49–79) präsentiert F. Beispiele für
grausame öffentliche Schauspiele,
beginnend beim Alten Orient bis hin
zu zeitgenössischen Hinrichtungen.
Damit möchte er zum einen ver-
deutlichen, daß die römischen mu-
nera keinen historischen Sonderfall
bilden, zum anderen beleuchtet er an
besser dokumentierten Beispielen
Reaktionen von Zuschauern auf öf-
fentlich inszenierte Gewalt. Daran
knüpft F. in Kapitel 3 („Groups,
crowds, and seats“, 80–120) grundle-
gende methodische Überlegungen zur
Untersuchung von Zuschauerver-
halten an. Er nennt Experimente, in
denen man unter Jugendlichen künst-
liche Identitäten stiftete und gruppen-
dynamische Prozesse anstieß, die
rasch zu einer hohen Aggressivität
führten. Ähnliches sieht F. bei den
berühmten Krawallen von 59 n. Chr.
am Werke, die er auf die Rivalität der
collegia iuvenum von Pompei und
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von Nuceria zurückführt. Der kon-
ventionellere Teil dieses Kapitels
stellt den Forschungsstand zu Fas-
sungsvermögen und Sitzordnung in
Amphitheatern zusammen.
Sehr wertvoll ist das vierte Kapitel
(„Crowd dynamics at arena spec-
tacles“, 121–154), in dem erstmals
die spärlichen und verstreuten Zeug-
nisse zu den Reaktionen der Zu-
schauer im Amphitheater zusam-
mengetragen werden; F. differenziert
in diesem Kapitel zwischen den
venationes, den Hinrichtungen und
den Gladiatorenkämpfen. Besonders
betont wird die Trennung zwischen
innen und außen, zwischen der Arena
und der cavea, zwischen den Ausge-
stoßenen und den privilegierten Zu-
schauern. Er konstatiert, dass es im
Amphitheater weit seltener zu Kra-
wallen kam als in Circus oder Thea-
ter, und führt dies darauf zurück,
dass die Kürze der Gladiatorenkämp-
fe ein aggressives Fanverhalten nicht
zugelassen habe. In Kapitel 5 („Are-
nas of prejudice“, 155–188) verengt
sich der Fokus auf die Hinrichtun-
gen: Die Zustimmung der Zuschauer
zu dieser brutalen Gewalt sei darauf
zurückzuführen, daß hier die Res-
sentiments der römischen Bevöl-
kerung gegenüber Personen, die ihrer
Meinung nach nicht in die römische
Ordnung zu integrieren waren, be-
friedigt worden seien. Daß die Ge-
waltausübung gerechtfertigt sei, wur-
de durch Herolde und Plakate unter-
strichen, welche auf die Missetaten
der zum Tode Verurteilten hin-
wiesen.
Das sechste Kapitel („Gladiators and
sports spectatorship“, 189–229) wen-
det sich wieder den Gladiatoren-
kämpfen zu. Diese seien trotz ihrer
Brutalität laut F. mit modernen
Sportereignissen durchaus zu ver-

gleichen, und auch das Verhalten des
Publikums stuft er als ähnlich ein.
Die Römer im Zuschauerrund seien
Experten gewesen, die einen guten
Kampf zu schätzen wußten, und sie
hatten ihre individuellen Vorlieben,
etwa für die Kleinschildner, für
murmillones oder für bestimmte
Gladiatoren, und feuerten ihre
Lieblinge lautstark an. Das Kapitel 7
(„The attractions of violent spec-
tacle“, 230–273) leitet F. mit einem
fiktiven Szenario ein, daß der
Gouverneur von Pennsylvania mit
den Insassen der Todeszellen einen
Gladiatorenkampf ausrichte, das in
einem vollen Footballstadion unter
Liveübertragung im Fernsehen statt-
finde; moderne Überlegungen zur
Faszination gewalttätiger Schauspiele
sind sein Ausgangspunkt für die
Analyse einzelner Episoden aus dem
römischen Amphitheater, in denen
die Affekte des Publikums besonders
markant beschrieben werden. F.
greift hier vor allem auf christliche
Martyrienberichte zurück, die er,
ohne ihre starke Stilisierung in Ab-
rede zu stellen, als authentische
Quellen zum römischen Zuschauer-
verhalten benutzt. Im abschließenden
Kapitel („Conclusion: the lure of the
arena“, 274–286) bemüht sich F. um
eine Differenzierung der römischen
Einstellung zu den munera und be-
tont, dass nicht jedermann in Rom
und den Provinzen in die Amphi-
theater geströmt sei, um den blutigen
Darbietungen beizuwohnen; schon an
den einzelnen Kaisern lasse sich ab-
lesen, wie unterschiedlich das Inter-
esse ausgeprägt gewesen sei. In
seinem Schlußwort erneuert er seine
Kritik an kulturhistorischen Unter-
suchungen zu den munera, die seiner
Ansicht nach einen unzulässigen Ab-
stand zwischen den antiken Römern
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und uns selbst konstruierten (286:
„… the lure of the brutalities staged
in the Roman arena may well lie
closer to home than many of us
might like to think.“) Eine sehr nütz-
liche Zusammenstellung der wich-
tigsten antiken Texte zur Thematik,
eine umfangreiche Bibliographie und
der Index schließen das Buch ab.
Die Anwendung von psychologi-
schen Ansätzen auf die munera ist
nicht so revolutionär, wie F. den Le-
ser glauben machen will (man sehe
beispielsweise C.A. Barton, The sor-
rows of the ancient Romans: the gla-
diator and the monster, Princeton
1993; A. Futrell, Blood in the arena:
the spectacle of Roman power,
Austin 1997), und die Zweifel an de-
ren Leistungsfähigkeit wachsen bei
der Lektüre von F.s Werk. Was hier
vor allem überrascht, ist die radikale
Gegenüberstellung von „culture“ und
„human psychology“; zwar gesteht F.
in der Einleitung zu, daß sich die
menschliche Psyche nicht von der sie
umgebenden Kultur lösen lasse (5),
im Verlauf des Buches verliert er die-
se Einsicht aber aus dem Blick und
zieht eine scharfe Trennlinie. Damit
ignoriert F. eine alte, in jüngerer Zeit
von der Hirnforschung bestätigte Er-
kenntnis, daß die Kultur, in der ein
Mensch aufwächst und lebt, seine
Psyche entscheidend prägt.
Darüber hinaus ist er, was die histo-
rischen Vergleiche betrifft, nicht
präzise. Tierkämpfe und Hinrichtun-
gen vor großem Publikum gab und
gibt es in vielen Kulturen, darin hat
F. zweifellos recht. Eine Parallele zu
Gladiatorenkämpfen, deren Spe-
zifikum darin besteht, daß die
Zuschauer nach dem Kampf über
Leben und Sterben des Unterlegenen
entscheiden, ist dem Rezensenten

hingegen nicht bekannt, und auch F.
vermag keine zu nennen. Daß er
diese Singularität der Gladiatoren-
kämpfe nicht berücksichtigt, ist
angesichts seiner Konzentration auf
die Zuschauer besonders überra-
schend, denn anders als bei allen an-
deren von ihm genannten öffent-
lichen Inszenierungen von brutaler
Gewalt traten die Römer im Amphi-
theater nicht nur durch Klatschen,
Sprechchöre und Zurufe in Erschei-
nung, sondern waren ganz konkret
Richter über Leben und Tod. Hier
sollte eine Erklärung der Beliebtheit
römischer munera eigentlich anset-
zen, und hier sind die von F. kurso-
risch im ersten Kapitel genannten
Merkmale von zentraler Bedeutung.
Es gibt keinen Zweifel daran, daß
dem Buch ein äußerst gründliches
Studium der Thematik vorausging. F.
kennt die Quellen bestens und hat die
Forschungsliteratur umfassend auf-
gearbeitet; anzuerkennen ist ins-
besondere, daß er sich nicht wie viele
seiner amerikanischen Kollegen auf
die englischsprachige Literatur be-
schränkt, sondern die internationale
Forschung im Blick hat. Dadurch
wird das Werk zu einer Fundgrube
für alle, die sich für munera
interessieren. Es ist deshalb schade,
dass er für seine Argumentation die
ihm eigentlich bekannte Komplexität
des historischen Phänomens unzu-
lässig reduziert hat. Es ist allerdings
zu vermuten, daß es ihm ohne eine
solche grobe Vereinfachung nicht
gelungen wäre, die Leistungs-
fähigkeit der von ihm verwendeten
Methoden plausibel zu machen.

Christian Mann (Mannheim)
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Sport und Recht in der Antike

Das zweite Wiener Kolloquium zur Antiken Rechtsgeschichte widmete sich
den rechtlichen und institutionellen Rahmenbedingungen der sportlichen
und musischen Wettkämpfe des klassischen Altertums. Der zeitliche
Rahmen erstreckte sich von der Archaik bis in die Spätantike (8. Jh.
v. Chr. – 6. Jh. n. Chr.). Das Regelwerk der Agone, ihre Finanzierung
sowohl aus öffentlichen Mitteln wie auch aus privaten Zuwendungen
vermögender Sponsoren und die Ausbildung der Sportler bildeten einen
ersten Schwerpunkt. Siegespreise und Privilegien, die den sozialen Status
von Sportlern und insbesondere Wettkampfsiegern bestimmten und für die
Attraktivität der Agone ausschlaggebend waren, standen im Mittelpunkt
weiterer Beiträge. Derartige Fragen waren stets Gegenstand einer „Sport-
politik“, die unter den kleinräumigen Gegebenheiten der klassischen griechi-
schen Stadtstaaten anderen Spielregeln folgte als etwa im Imperium Roma-
num, wo der Kaiser versuchte uniforme, reichsweite Bestimmungen durch-
zusetzen. Unterschiede im Konzept von Sport und Wettkampf bei Griechen
und Römern wurden aufgespürt und unter anderem anhand der Gladiatoren-
spiele als einem spezifisch römischen Sonderfall illustriert. Ein weiterer
Aspekt war der Blick auf das Ende der klassischen griechischen Agonistik
aus der römischen Perspektive: Das christlich gewordene Kaisertum duldete
die heidnischen Agone nicht mehr, entwickelte aber gleichzeitig mit den
spätantiken Zirkusspielen und ihren Wagenrennen und Tierhatzen neue
Formen des Wettkampfs und der Volksbelustigung

Der Tagungsband erscheint im Herbst 2013 bei Holzhausen, Wien
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Nikephoros 24, 2011, 17–70
Wolfgang Decker/Frank Förster (Köln)
Sahures trainierte Truppe. Sporthistorische Bemerkungen zu einem
Relief aus der Pyramidenanlage des ägyptischen Königs Sahure (2496–
2483 v.Chr.)

Due to a preliminary report published in 1996, a limestone relief block from
the causeway of the pyramid of Sahure (5th dynasty; 2496–2483 BC) at
Abusir, displaying complex sporting scenes, has already been known for
some years. However, it’s only now, with the final publication by T. El
Awady (2009), that it became possible to study the scenes in detail and to
judge their sporthistorical value. Arranged in four registers, various disci-
plines are represented (from top to bottom): shooting with bow and arrow at
a target, stick-fighting, wrestling, and a boat race. Some of the scenes show
the presence of an instructor, indicating a sportive training of the troupe,
which – consisting of „followers of Sahure“ and ordinary „workers“ – is in
the service of the king. One may presume that the troupe’s level of pro-
ficiency is publicly demonstrated during festival activities accompanying
the completion of Sahure’s pyramid complex. Special attention is given to
the hieroglyphic captions to the scenes, most of which being precise training
advice articulated by the instructors.
Because of its age, the multiplicity of sportive disciplines represented, and
the latter’s broad variety, the document from the Old Kingdom period
ranges among the most important sources of Egyptian sport history.
Moreover, it provides valuable insights into sportive-military techniques
(both in archery and stick-fighting) trained and practiced at that time. Addi-
tionally, a number of related technical terms occur, some of which hitherto
known only from much later periods, while others are attested for the first
time.

Nikephoros 24, 2011, 71–102
Jean-Yves Strasser (CNRS, USR 710)
Les sarcophages romains «à scènes de palestre»

This paper is a new study of the about forty Roman sarcophagi with pictures
allegedly from the palaestra. Some scenes are identified: a draw, a race in
armour with torches, a long-jump, a javelin thrower, an ephedros awaiting
the outcome of the competition that will decide his opponent. A gesture of
the tubicen, the difference between the representations of wrestling and pan-
kration, and the theme of eros as wrestlers are also examined. A new study
shows that formal and thematic developments are relatively small and
pictures are usually clichés. The designation as “palaestra-sarcophagi” is not
satisfactory. Neither the hermes or the vases, or the alleged gymnasiarch –
who is actually a herald – justify this designation; it’s preferable to speak
from sarcophagi with athletic pictures. These can have several meanings in
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the eyes of the Romans; athletic scenes in particular must be a metaphor for
the difficulty and brevity of life.

Nikephoros 24, 2011, 103–126
Miguel Ángel Valero Tévar (Université de Castilla–La Mancha)
Les images de ludi de la mosaïque de la villa romaine de Noheda (Villar
De Domingo García – Cuenca)

Presentation of the outstanding mosaics of the triconch room of the villa in
Noheda, near Cuenca. Among the figurative scenes, there are two friezes re-
ferring to ludi combining athletic and theatrical events. In an architectural
decoration, we see boxers, a bucina player, a woman who could be the
editor of the games, a herald, a tragic actor and a comic actor, as well as
other athletes without defined speciality. A recurring motif is the monumen-
tal agonistic crown.

Nikephoros 24, 2011, 127–170
J. Lancha (Maître de conférences honoraire à l’Université Lumière Lyon 2)
Les athlètes en Gaule Narbonnaise et en Hispanie:
Mosaïques et peintures murales de la seconde moitié du IIe s. au IVe s.

Critical analysis of documents known to this day in Gallia Narbonensis
(mosaic of the winning athletes in Vienna, paintings of the baths of the
wrestlers in Saint-Romain-en-Gal) and Hispania (paintings of the baths of
the villa in Los Villares (Balazote, province of Albacete), with Latin in-
scriptions, mosaics of the triconch room of the villa of Noheda (province of
Cuenca), mosaic of the baths of the villa of Herrera (province of Seville),
mosaic of the domus located Travesía de M. Plano in Merida, mosaic of the
baths of the villa of Santa Vitoria do Ameixial (Portugal), with Greek and
Latin inscriptions).
These documents are well known or virtually unpublished, but all deserve
critical reappraisal; they offer more or less complete pictures of the Greek
agon, which spread in these two western provinces from the second century,
most often in a private context and not exclusively in the baths. With one
exception, they are commemorative pictures, which provide the viewer with
polychrome images of the competitions, except in Merida; especially in the
late period, they associate athletic scenes to other more or less complex
iconographic themes, as in Noheda, Merida and Santa Vitoria do Ameixial.
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Nikephoros 24, 2012, 171–189
J.-P. Thuillier (École normale supérieure, Paris)
Mais où sont donc passés les athlètes romains des ludi?

Roman athletics are systematically connected with Greece, especially in re-
cent publications. But we don’t have to forget that there was a tradition of
athletic activity as part of the Roman ludi from the beginnings of the Urbs.
In this paper we examine the images of athletes during the Roman empire,
which are always interpreted as concerning agones (or certamina), and we
discuss questions as the reasons of the celebrity of some athletes, the hypo-
thesis about their participation not only to agones but also to traditional
ludi, the fact that there were agitatores of the factions at certamina graeca,
the meaning of the cirrus and of the caestus. In conclusion, we examine
more precisely Roman images on mosaics and on terracotta lamps to get a
better understanding of this iconography.

Nikephoros 24, 2012, 191–213
Patrick Clastres (Orléans)
Résistance et défaite des humanités. L’imagerie néo-olympique de 1896
à 1948.

Memorabilia olympica form an important iconographic corpus constituted
by postage stamps, by posters and by medals. The present article presents at
first the images create during the games of 1896 (diploma for the winners,
first Olympic stamps, medals of the winners), who amount to a simple recol-
lection of Antiquity. The cover of the Revue olympique wanted by Pierre de
Coubertin, while multiplying the references to Antiquity, also associates the
figure of the fencer rallied behind the Republic and the republican gymnast.
These references to Antiquity always belong to the humanities in which the
elites which manage then the sport are formed. In the posters of the interwar
period and of immediate post-war years, the discobolus knows a revival.
The more recent periods are marked by the twilight of the humanities.












































































